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A  T  T  O  R  I. 

TEODORO  ,  re  di  Corsica  ,  sotto  nome 

del  conte  Alberto  ,  Sig.  Crucia.ti. 

LISETTA ,  figlia  di  Taddeo ,  ed  amante 

di  Sandrine,  Signera  Strinasacchi. 

ÊELISA  ,   giovmetta  yenturiera ,  e  so- 

rella  di  Teodoro  ,  Signora  Fedi. 

TADDEO,  locandiere,  e  padie  diLi- 

setta,  Sig.  Martinelh. 

ACMET  III ,  gvan  Sultano  deposto ,  in 

abito  di  Armeno  ,  sotto  nome  di  Ni- 

ceforoj  Sign.  Caiaîti. 

SANDRINO  ,  mercante  ,  amante  di  Li- 

setta,  Sig.  NozARi. 

GAFFORIO  ,    segretario   e    primo  mi- 

nistro  di  Teodoro ,   sotto  nome    di 

Garbolino,  Sig.  Aliprandi. 

Coro  di  donzelle. 
Coro  digondolieri. 
Armeni  del  seguito  d'Acmet, 

JLa  Scena  si  finge  in  Venezîa ,  nelk  locanda  di  Tadde©. 
XaMusica  è  del  célèbre  Paesiello^ 


A  G  T  E  U  Pv  S., 

THEODORE  ^  roi  de    Corse ,  sous  le 

Eom  du  comte  Albert,  M.  Crxjciati. 

LISETTE,  fille  de  Taddée  ,  et  amante 

de  Sandiin  ,  Madame  Strinasacchi. 

BELISE  ,  jeune  aventurière,    et  sœur 

deTliéodore,  Mde.  fedi. 

TADDEE ,    aubergiste  ,   et  père  de  Li- 
sette, M.  Martinellt. 
ACHMET  III,    orand  Sultan  déposé, 
en  habit  d'Arménien  j  sous  le  nom  de 
Nicéphore  ,  M.  Caiani. 
SANDRIN  ,  marchaîid  ,  amant  de  Li- 
sette ,  M.  NûZARI. 
GAFORIUS  j    secrétaire    et    premier 
ministre  de  Théodore  ,  sous  le  nom 
de  Garbolin  ,                                                M.  Aliprandi* 
Chœur  de  jeunes  filles. 
Chœur  de  j^ondoliers. 
Arméniens  de  la  suite  d'AcIimet. 

La  Scène  esta  Venise  ,  dans  l'auberge  de  Taddéb? 
La  Musique  est  du  célèbre  Paksiello. 


A  T  T  Q-    PRIMO, 


SCENA    PRIMA. 
Gabinetto  nella  locanda  di  Taddeo. 

TEODORO  in  magnifica  veste  di  caméra ,  ma- 
linconico,  e  seduto  presso  a  un  tavolino  ,  e 
GArrORIO  sotto  nome  di  GARBOLINO, 
poi  TADDEO  con  il  conto,  indi  LISETTA 
col  cafFè. 

GAI*.     i^GAcciA  il  duol,  mio  Rc:,  cliedegno 

Quel  tuo  daol  di  te  non  è. 
TEO.      (  Scnza  soldi  e  senza  regno, 

Brutta  cosa  è  F  esser  Re.  ) 
G  Aï".     Deh  sovvengati  di  Dario  , 

Di  Temistocle,  di  Mario, 

E  il  destin  di  quegli  ei  oi , 

Grandi  ancK'  essi ,  e  pari  tuoi , 

Ti  dovrebbe  consolar. 
TEb.      Figliuol  mio  ^  codeste  istorie 

lo  le  so  ,  V  ho  latte  anch'  io  , 

Ma  vorrei  nel  caso  mio 

Non  istorie  ,  ma  denar. 
tAd.      (Oli  elle  splendida  zimarra  !  (Colconto,) 

Se  la  cetra  avesse  al  collo  , 

Giurorei  cbe  fosse  Apollo.  ) 
TEC-      Gbedomandi? 
TAD.     Se  non  erro  , 

Voi  richiesto  avete  il  conto. 

V'bo  servito  :  eccolo  pronto. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE     PREMIERE, 

Chambre  dans  i'hôtellerie  de  TaddÉe, 

THÉODORE  en  robe  de  chambre  ,  l'air  triste  ,  et 
assis  auprès  d'une  table  avec  G  AEOB-IXJS  ,  sous 
le  nom  de  GARBOLIN;  ensuite  TADDÉE  vient 
avec  son  mémoire,  et  LISETTE  avec  le  café. 

c 

GAF.      v^HAssEZ  VOS  cbagrins; 

Ils  sont  indignes  de  vous. 
THE.       (Sans  argent  et  sans  empire  , 

Triste  sort  que  d'être  loi.  ) 
G  AF.      Rappelez-vous  Darius  , 

Thémistocle  ,    Marins  : 

Le  destin  de  ces  grands  borames  , 

De  cesberos  ,   vos  semblables  , 

Est  fait  pour  vous  consoler. 
THE.      Ali  !  mon  enfant,  ces  histoires  , 

Comme  toi  je  les  ai  lues  ; 

Mais  ce  n'est  pas  des  histoires  y 

C'est  de  l'argent  qu'il  me  faut. 
TAD.      (O  quelle  riche  simarre!     (  Ai^^ec  son 

Oui  ,   s'il  avait  une  lyre  ,     mémoire,) 

Ce  serait  Phébas  lui-même  ■. 
THE.      Que  veux-tu? 
TAD.      Mais  il  me  semble 

Qu'on  a  demandé  le  compte  ; 

J'obéis  y   je  vous  l'apporte. 


TEO.      Conto!  oibo!  PercKè  m'aGCusi 

D'incivil ,  di  diffîdente  , 

Garbolin  ? 
GAF.      Non  cîiiesi  niente. 

TEO-       Tu  t'inganni.  (  A  Tadd.) 

tad.     Ebben  scusate. 

Ma  V  esiggere  denari , 

Son  Icgitlime  demande  ^ 

E  il  pagar  nelle  locande 

Sono  praticbe  ,  son  usi 

Troppo  giusti  e  necessarj  , 

Fin  dal  tempo  di  Noè. 
TEO.       Dà  quel  foglio  a  Garbolino. 
G  A  F.     Ma  ,  signor  ,  non  bo  un  quattrino, 

(  A  Teod.  ) 
TEO.      Ail!  GafForio  ,  il  so  pur  troppo , 

Sempre  siani  su  quest^intoppo. 
GAF,      Parlerem  fra  me  e  te.  {A  Tadd.  ) 

LIS.       Signor  Conte  ,  son  quà  lesta 

Con  il  zuccbero  e  il  caffè. 

Ma  percbè  ,  con  faccia  lïiesta  ;, 

Cosi  torbido,  percbè? 
TEC.      Ab  !  tu  sol ,  Lisetta  mia  ,       (  A  Lisetta.  ) 

Col  tuo  brio,  cogli  occbi  moi, 

Dissipar  tu  sola  puoi 

La  crudel  malinconia  , 

Cbe  nel  cor  fissa  mi  sta. 
LIS.       Signor  m^io  ,  troppa  bontà  : 

Ma  per  or  cbiedo  licenza  , 

Cbe  domesiica  incombenza 

Mi  ricbiama  ora  di  là. 
TAD.     Ob  cbe  figlia  ,  o  cbe  zitella  ! 
TEO.      Com'è  savia? 
GAF.     Com'è  bella? 

GAI-.  ( 

TAD.  a  3.x  E  nu  portento  d^onestà  , 

LIS.  ( 


(3) 
iHS.      Le  compte  !  fi  !    GarLolin  ^ 

Vous  voulez  donc  que  je  passe 

Pour  un  rustre  ,  un  méfiant  ? 
6AF.      Moi,   je  n'ai  rien  demandé. 
THE.      Tu  te  trompes.  {A  Tad»  ) 

TAD.     Qu'on  m^excuse  ; 

Mais  exiger  une  dette  , 

C'est  cîiose  irès-légitime  ; 

î*!t  payer  dans  les  auberges 

Est  un  usage  trop  juste  , 

Et  toujours  mis  en  pratique 

Depuis  le  tems  de  Noé. 
THE.      Donne  à  Garbolin  ce  compte. 

GAE.  Seigneur  j  je  n'ai  ni  sou  ni  maille. 

(  A  7hé.  ) 
THE.      Ah!  je  le  sais  trop  ,   Guillaume 5 

C'est  là  que  le  bât  nous  blesse. 
6AF.      Nous  arrangerons  cela.  (  A  Tad.  ) 

LIS.       Monsieur,  me  voilà;   j'apporte 

Le  sucre  avec  le  café  ,  .  . 

Mais  j>   pourquoi  cette  tristesse  ? 

Cet  air  si  troublé  ?    pourquoi  ? 
THiî.      Ah!  toi  seule  ,   ma  Lisette  ^     (  A  Lis.  ) 

Avec  tes  beaux  yeux ,  ta  joie  ;, 

Toi  seule  ,   tu  peux  distraire 

I/afïreuse  mélancolie 

Qui  s'empare  de  mon  cœur, 
liis.      Vous  êtes  bien  bon  ,    Monsieur  j 

Mais  excusez-moi  pour  l'heure  , 

Une  affaire  de  ménage 

M'appelle  de  ce  côté. 
TAD.     Oh  !  quelle  excellente  fille! 
THiL.      Quelle  est  sage  ! 

GAF.  Quelle  est  belle! 

GAF. 

ïAD.  à  3.  {C'est  un  prodige  d'houneur. 


LIS. 


!.<G^ 


(4) 

ïEO.     M' abandon i  ! 
LIS.       Mi  perdoni. 

TEO.        Ail  ! 

xis.       Sospira  ! 
TAD.      Cbe  cos'ha  ? 


o  i  Eli  via  State  aUegraniente 
jDissipate  il  mai  umor. 


TAD 
LIS. 

TEO.      Vi  ringrazio,  Luona  gente 
Vi  ringrazio  di  buon  cor. 

(  Partono  Tadd.  ,  e  Lisetta.  ) 

S  C  E  N  A     I  I. 
TEODORO  e  GAPFOPaO. 

P 

ftAF.     JL  ERDOFNA  ,  o  Sire  5  io  da  più  giorni  il 

grande , 
Magnanimo  Teodoro  ,  il  re  de'  Corsi 
Non  riconosco  in  te  quel  Teodoro  , 
Ciie  a  raggion  per  suo  re  Corsica  elessCj 
Gorsica  patria  mia  clie  per  te  spera 
Di  racquistar  la  gloria  sua  primiera 
Percliè  mesto ,  e  pensoso  ? 
£E0.      Odi  Gafforio  , 

Tu  secretario  mio  ,  tu  dello  stato 

Ministro  principal ,  clie  per  seguirmi 

"V  esti  abito  mentito  ,  e  di  Gafforio 

Il  norae  in  quel  di  Garbolin  cangiastij 

Se  amo  i  popoli  miei ,  se  cerco  ,  e  bramo 

La  lor  félicita  tu  ben  lo  sai  5 

Di  miei  nemici  aile  ricerche  esposto 

Ramingo  ,  vagabondo 

Per  si  bella  cagion  erro  pel  mondo. 

Mi  risovvengo  aucor  cbe  re  son  io. 


(4) 

ïHE.     Vous  me  quittez! 
lis.      Mille  excuses. 

THE,        Ah! 

ils.      Quel  soupir  ! 

TAD.     Qu'a-t-il  donc  ?  (  A  Gaf.  ) 

'  y  o  /Allons  ,  allons  ,    delà  joie  ^ 
I  Chassez  cette  noire  humeur* 

THE.      Braves  gens  ,  à  votre  zèle  , 
Je  rends  grâce  de  bon  cœur. 

(  Tad,  et  Lis»  sortent.  ) 


SCENE    IL 
THEODORE,  GAï'ORIUS. 

feAF.  X  À  R  B  G  N  Tî  E  J2r,  hiais,  depuis  plu- 
sieurs jours  ,  je  ne  reconnais  plus  en  vous 
le  grand  Théodore  que  la  Corse  a  élu, 
et  qui  n^a  d'espoir  qu'en  vous  pour  re- 
conquérir son  ancienne  gloire.  Pourquoi 
êtes  -  vous  si  triste  et   si  pensif? 

THE.  Ecoute,  Gaforius ,   toi,   mon  secré- 

taire 5  toi ,  mon  premier  ministre  ,  qui  ^ 
pour  me  suivre ,  a  changé  de  nom,  d'ha*» 
bit,  tu  le  sais  si  j'aime  mon  peuple.  Je 
ne  veux  et  ne  désire  que  son  bonheur  5 
et  si  aujourd'liui ,  fugitif,  je  suis  exposé 
aux  recherches  de  mes  ennemis ,  c'est 
pour  lui  seul. 


(5) 

®Ar.      E  perche  taiito 

Resti  in  Venezia  ancor, 

ffEO.      Sai  clie  i  sussidi 

Atiendo  qui  délie  vicine  corti  ,  cTie  qui 
I  dispacci  del  mio  regno  attendu 
Che  aiTio  I.isetta  inoltre  sai  corifesso 
La  debbolezza  mia 
Cara  m'  è  sol  per  lei  quesla  osteria 
Ed  ella  oh  dio  mi  fugge  e  par  non  veda 
E  non  eu  ri  il  mio  amor. 

S-AF.      So  che  tu  P  ami 

Ma  non  sdrgnano  amor  l'anime  grandi 
Lascia  che  al  padre  io  parli 
E  piùdiscreto  a  domanclar  denari 
Forse  lo  rendero  forse  la  figlia 
Faro  che  a  te  si  renda 
Piu  docile  e  indidgente  ,  e  se  felice 
Alla  fin  non  riesce ,  il  mio  maneggio 
Sià  quel  che   vuol  noi  non  starem  mai 
peggio 

ÏEO.      In  te  riposta 

E  ogni  fiducia  mia,   ma  sopra  tutîo 

Bada,    osserva ,   doraanda 

^e  Genovesi  son  nelJa  locanda. 

GAr.     Eh!   non  temere  ,   se  cautele  prendo ^ 
La  pelle  tua  ,    la  pelle  mia  difendo. 

(  Pane  ) 


(  5  ) 

6Ar.  Et  pourquoi  restez-vous  si  long-tems 

a  Venise  ? 

THÉ.  Tu  sais  bien  que  j 'attends  ici  des  se- 

cours ,  et  des  dépêches  Tu  sais  aussi  que 
j'aime  Lisette.  J'avoue  ma  faiblesse ,  elle 
seule  me  fait  cliérir  cette  maison:  mais 
bêlas  !  elle  me  fuit ,  et  feint  ne  pas  s^ap- 
perceyoir  de  mon  amour. 


&M.  Je  sais  que  vous  l'aimez  ,  et  je  songe 

à  tirer  parti  de  cette  circonstance. 


THE.  J'ai  mis  en  toi  toute  ma  confiance  ,  mais- 

sur  -  tout  prends  garde  ,  observe  ,  de- 
mande s'il  n'y  aurait  pas  des  Génois  dans 
l'auberge. 

GAF.  Eb  !  ne  craignez  rien.  Je  prendrai  mes 

précautions  ,  car  je  ne  tremble  pas  moins 
pour  moi  que  pour  vous. 

{ Il  sort.  ) 


(6) 

SCENA    III. 

Sala  nella  locanda. 

lilSETTA  elle  stira  la  biancheria ,  ed  altre  donzellt 
impiegate  ia  diverse  lavori ,  e  pqi  SANDRINO, 

XIS.      vy  giovinette 
Innamorate  , 
Deh  mi  spiegate 
Che  cosa  è  amor. 
Se  sia  diletto , 
Se  siamartire, 
ïo  ben  capire 
Non  posso  ancor. 

CORO      Dï      DON2ELLE. 

O  giovinette 
Innamorate , 
Deh  ci  spiegate 
Che  cos'  è  amor, 
SAN.      jAmor  che  sia 

Se  vuoi  sapere  , 

Lisetta  mia, 

Odidame. 

E  un  garzoncello 

CV  ama  il  piacere , 

E  doice  e  bello , 

SomigUa  a  te. 


(  6  ) 

SCENE     ï  I  î. 
Chambre  dans  l'hôtellerie. 


LISETTE  qui  repasse  du  liiige  ;  d'autres  filles  oc-^ 
cupe'es  de  differens  ouvrages  5  ensuite  S  ANDRIN, 
Chœur  de  jeunes  filles. 


iis.      J  EuîTEs  fillettes  :, 
O  cœurs  sensibles! 
Daignez  me  dire 
Ce  qu'est  l'amour. 
Est-ce  un  délice  ? 
Est-ce  un  martyre  ? 
'Ne  puis  encore 
Le  concevoir. 

LE      CHŒUR, 

Jeunes  fillettes  , 
O  cœurs  sensibles  ! 
Daignez  nous  dire 
Ce  qu^est  l'amour. 

SAN.  Si  tu  veux  savoir  :,  ma  clière  Lisette^ 

ce  que  c'est  que  l'amour  ,   écoute  -  moi 
bien. 

C'est  un  petit  enfant  qui  aime  le  plai- 
sir ;  il  est  joli,  il  est  doux 5  il  te  res- 
semble. 


SAK. 
a  2. 

LIS. 


C  7  ) 
Ai  dolci  palpiti 
Cîi^  io  seiito  iiî  seno  ^ 
Or  sento  appieno 
Aîiîor  cos^  è. 

C    O    R    O. 

O  giovinette  ^ 
Innaniorate  , 
Ora  imparate  , 
Che  cos^è  aiuor. 

LIS.       Caro  Saiîdrino  mio  ,   percliè  cotanto 
Ti  fai  desiderar  ? 

SAN.      Bella  Lisetîaij 

Se  teco  esser  vorrei  continuamente  ^ 

Il  ciel  lo  sa;  ma  il  padre  too...  la  gente..» 

LIS.       La  gente  elle  puo  dir  ?  quanto  al  mio 
padre , 
Egli  sa  elle  ci  amiamo,  ed  è  contento, 
Che  lu  sii  sposo  mio. 

SA-N.      Si  ,  ma  quel  Conte  , 

Clie  non  si  sa  che  diavolo  si  sia , 
Ti  guarda  con  certi  occlii.  .  .  .    Eli  non 
Yorrei  .  .  • 

LIS.       Non  lo  posso  soffrir. 

SAN.      Bada ,  Lisetta. 

Bada  ,  .  .    Non  gli  dar  retta. 
Che  costor  clie  giraiulo  van  pel  mondo 
Son  fiirbî  soprafliiii  e  fan  mestiere 
D'  ingannar  le  fancialle. 

EIF.       Eli  ,    non  temere  , 

Si  semplice  non  son. 
SAîT.      Nella  locanda 

Son  giunti  ancor  degli  altri  forestieri. 


(7  ) 


!Aux  douces  palpitations  crue  i    res- 
^     ^  i       ta  . 

j        nioïi  te      sens  <        r       . 

sens  dans  ^        cœur  .\.  ^  a  présent 

ton  '  elle  sent     ^ 

ce  que  c'est  que  Pamour. 

CHŒUR. 

Jeunes  fillettes , 
O  cœurs  sensibles  , 
Dites-nous  à  présent 
Ce  que  c'est  que  l'amour. 

LIS.  Mon  clier  Sandrin  ,    pourquoi  te  faire 

désirer  si  long-tems  ? 

SAN.  Belle  Lisette,  le  ciel  le  sait,  si  je  vou- 

drais être  sans  cesse  avec  toi  !  Mais  ton 
père  ,  mais  le  monde  .  .  . 

LIS.  Et  que  peut  dire  le  monde?   Q'^^^t  à 

mon  père  ,  il  sait  que  nous  nous  aimons , 
et  il  approuve  que  tu  sois  mon  époux. 

SAN.  Oui ,  mais  ce  comte  que  Ton  ne  sait  qui 
diable  ce  peut  être,  te  regarde  avec  de 
certains  yeux  .  .  ,  .  .  Oh!  je  ne  voudrais 
pas 

LIS.  Je  ne  puis  le  souffrir. 

SAN.  Prends  garde  ^  Lisette,  prends  garde, 

ne  l'écoute  pas.  Ceux  qui  courent  ainsi 
le  monde  ,  sont  des  fourbes  qui  jiJont  mé- 
tier de  tromper  les  jeunes  nlles. 

LIS.  Eh  !   ne  crains  rien  ,    je  ne  suis  pas  si 

simple. 

SAN  II  est  encore  arrivé  d'ajtres  étrangers 

à  Venise. 


(8) 

£is.       Criunlo  è  un  Armen  Paltr' jeri, 

Di   cwi  non  vidi  mai  più  vuomo  fîerô  , 
Quegl'  occlii  quellaburbera  figura 
Quel  brutti  baffi  suoi  nai  fan  paura. 

SAN.      Odi.  é  . 

tis.      Sandiin  m'incresCe  , 

Ghe  più  non  posso star  ;  andiarao,  amiehe* 
Ci  rivedrem  di  poi,  Sandrine  mio  y 
Con  maggior  libertà^ 

«AN.      Lisetta  >  addio. 

D    U    E    T    T    Q. 

Ai  dolci  palpiti 
Cîi'io  sento  in  ssno 
Or  sento  appieno 
Anior  cos^é* 
O  giovinette 
Innaniorate  ^ 
Ora  imparaté 
Clie  cos'  è  amor. 


s  C  E  N  A    IV. 

AGMET  in  abito  di  Armeno ,  con  seguito  di  servie 
tori  5  e  S ANDRINO  che  attentamente  l' osserva. 

D    U   E    T   T    O. 

ACH,     v3e  ai  mîo  fato  terribile  e  fiero 
Fisso  il  torbido  e  tetro  pensiero^ 
Mille  serpi  mi  mordono  il  sen. 

SAIS.     Clii  è  colui ,  elle  con  torbida  faccia 
Fra  se  stesso  parlundo  sen  vien, 


(8) 

ï,TS.  Il  est  venu  un  Arménien  avant-hier, 

qui  a  un  ton  si  fier  et  si  haut  que  je  ne 
puis  le  regarder.  Su  {ig::re  est  sinistre  , 
et  ses  vilaines  moustaclies  me  foui  peur, 

SAN.         Ecoute.  .    .    . 

LIS.  Sandrin  ,  je  suis  bien  fâchée  de  ne  pou- 

voir pas  rester  plus  loug-teras.  ^  Allons 
mes  amies.—  Nous  nous  reverrons  après, 
mon  cher  Sandrin ,  avec  plus  de  liberté. 

DUO. 


Aux  douces  palpitations  que  .    ressens 

T^^^      ton  elle  sent  ,     ^  . 

dans  cœur  ,     .  a  présent  ce 

mon  '    je    sens      ^ 

que  c'est  que  Pamour. 


SCENE    IV. 

ACHMET  ,  en  habit  d'Arménien  ,  avec  sa  suite. 

SANDRIN  ,  qui  l'observe  attentivement. 

DUO. 

ACH.      \/  V  A-^  D    mes   pensées   orageuses    eC 
sombres  , 
Sondent  l'abîme  où  le  sort  me  plonge, 
Mille  serpens  dévorent  mon  cœur. 

SAN.  Quel  est   cet  homme  ,   qui  ,  avec    un 

le  visage  troublé  ,  s'avance  en  murmu- 
rant. 
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ACM.     Onta  ,  raLLia ,  dispètto  e  furore 

M' arroventauo  Fanima  e.il  core, 

E  v"infondoiîo  il  loro  velen. 
SAN.      Seco  adirasi  frenie,  e  minaccia 

Ah  potessi  con  prender  almeii. 

E  ceito  quegli  lo  stranier  di  cui 

Ragionava  Lisetta. 
Xc&i*     lo  dunque. 
sAîî.     Veramente  costiii 

Ha  uiia  faccia  assai  Lrusca. 
ACM.     lo  dunque  quelle. 

A  mendicarcostretto. 
SAN.     No  non  m'inganno  è  desso 

E  quegli  Acmet  istesso 

Il  deposto  Sultan. 
ACM.     V^  è  clii  m'  osserva 

Se  non  erro  altre  volte 

Vidi  costui. 

SAN.      Mi  guarda  ,  io  giurerei 

Che  anch'  ei  mi  riconosce. 
ACM.     Clii  sei  tu,  che  lo  sguaido 

Osi  in  volto  fissarnii  ?  (  Con fierezza^y 
SAN.      Son  Sandrino  mercante.  Vi  guardava 

Perchècredea  d'avervi  vistoaltrove. 
/  Ci\T.     Tu  mi  vedesti  ?  e  dove  ? 
{^AN.      Parmi  in Conslantiuopoli,  , 

ACM.    Tu  dunque 

Fosti  in  Constantinopoli. 
»YN.      Vi  fui , 

Col  nostro  ambascîadore  ,  e  alP  udienza 

Fui  del  suUano  Acmet 

Che  in  guisa  taie  rassomiglia  a  voi 

Che  si'diria  che  siele  Acmet  istesso. 
ACM.     Utile  assai  costui 

Esser  mi  puo  ,  voglio  scoprirmi  à  lui , 

Odi  e  di  cio  clie  ti  diro,  parola 
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ACH.  Le  dépit  et  la  fureur  agitent  tous  mes 
sens. 

SAN.  Il  paraît  très  en  colère...  Il  menace  ... 
Si  je  poiivcis  au  moins  comprendre  ce 
qu'il  veut  dire. 

C'est  l'Arménien  dom  m'a  parlé  Li- 
sette. Cette  figure  ne  m'esj  pas  tout-à- 
fait  inconnue. 

ACH.  Ainsi  ,  je  suis  donc  obligé  de  man- 
dier  un  asjle.  , 

SAN.  Je  ne  me  trompe  pas ,  c'est  lui ,  c'est 
Achmet. 

ACH.  Je  crois  que  quelqu'un  m'observe... 
J'ai  vu  ce  personnage  quelque  part. 

SAN.  lime  regarde  ,  me  reconnaîtrait  -  il 
aussi  ? 

ACH.  (  Avec  fierté  )  Qui  es-tu  ,  toi  qui  oses 
fixer  tes  regards  sur  les  miens  T 

SAK.  Je  m'appelle  Sandrin  ,  je  suis  négo- 
ciant ;  je  vous  regardais  ,  parce  que  |8 
croyais  vous  avoir  vu  ailleurs. 

ACH.         Tu  m'as  vu?  et  en  quels  lieux .^ 
SAN.  A  Constantinople  ,  ce  me  semble. 

ACH.         Tu  as  donc  été  à  Constantinople  ? 

8AN.  Et  je  fus   admis  avec   notre  ambassa- 

deur à  l'audience  du  sultan  Achmet , 
qui  vous  ressemble  si  bien  ,  que  l'on 
dirait  que  vous  êtes  Achmet  lui-même^ 

ACH.  (  A  part  )  Il  peut  m'^ctre  utile,  je  veux 
me  découvrir  à  lui. 

Kcoute ,  et  prends  garde  d#  rien  dirr 
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Bada  ben  di  non  far  coïi  nom  viveute 

O  ch.Q  la  testa  tua.  •  . 
SAN.      (  D'un  gran  Suitano 

Quesio  V  piiie  lo  stil  )  tacer  prometto; 
ACM.     lo  quell    Acmet  istesso 

Si,  queir  Acmet  io  sono-,  a  cui  lu  dici 

Cli^io  soraiglio  cotanto. 

E  qui  mi  faccio 

Nicpforo  cliiamar.  •  . 
sAi!î .     Se  V  opra  nrax 

Uiil  credete  ,  io  1'  oiFro  a  voi. 
AcM.     L' accetio 


S  C  E  N  A     V. 

TADDEO,  e  poi  GAFEORIO. 

ïAD.       ^--Ja  un  hucolin  secreto 

Che  risponde  alla  caméra  del  Conte, 
Udii  ,  elle  Garbolin  gli  dava  il  tilolo 
Di  Maesta  ,  di  Sire. 
Clie  diavolovuol  dir?  sarcbbemai 
Un  Recbeviaggia  incognito,  .    .    . 
Perche  no?  grazïc  al  ciel  non  è  piû  tempo 
Che  viaggiano  i  Re  colle  raigliasa 

D'  incoraraodi   compagni un  dubbio 

solo.  .    .    * 
S'  è  re  percbè  non  paga  ? 
Il  perche  vi  sarà,  ho  inteso  dire 
Che  i  re  hanno  sempre  un  qualche  lor 

perche 
Che  non  possiam  saper  noi  gente  bassaj 
E  s'egli  non  '^  Re  ,  io  non  comprendo 
Perché  mai  Garbolin  da  Re  lo  tratti. 
O  Alberto  è  Re  ,  o  che  coistor  son  matti. 
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à  personne  de  ce  que  je  vais  te  dire  ,  ou 
ta  tête.  .  . 

SiiN.  {A  part  )  C'est  vraiment  le  style  d'un 

grand  sultan. 

Seigneur,  parlez,  je  vou^  promets  de 
garder  le  secret. 

ACH.         Eli  bien,   je  suis  Aclimet  lui-même  , 

j'ai  pris  le  nom  de  Nicépliore. 
SAN.  Si  je   puis  vous  être   utile  à  quekpe 

chose ,  je  vous  offre  mes  services. 

AcH.         Je  les  accepte. 


SCENE    V.  ^ 
TADDÉE,  ensuite  GAFORIUS. 

ïAD.  Xar  un  trou  cacîié  ,  qui  répond  « 
la  chambre  du  comte,  j'ai  entendu  que 
Garbolin  lui  donnait  le  titre  de  majesté  ^ 
de  sire.  Que  diable  veut-il  dire  ?  •  ,  • 
Serait-ce  un  roi  qui  vojage  incoguito?... 
Pourquoi  pas?  Grâce  au  ciel  >  ce  n'est 
plus  le  tems  où  les  rois  voyageaient  avec 
des  milliers  de  compagnons  incommodes. 
J'ai  seulement  un  doute;  s'il  est  roi, 
pourquoi  ne  paie-t-il  pas.  îl  y  a  là  un 
pourquoi  que  nous  autres  plébéyens  ne 
pouvons  pas  savoir. 


C    A    V    A    T    r   N    A. 

Cliene  dici  tu  Taddeo, 

E  un  ht tbante  ?  un  Conte  ?  un  Re  ? 

Quai  berhch  ,    qurd  asraodeo  j 

Mi  dira  clii  diavol  è. 

Egli  è  un  Re  r     e  Re  non  è  , 

Perche  mai  eliiamarlo  Re  ? 

Qui  v'  è  LPvto  il  suo  perche. 

Ma  i'  entrate  non  son  troppe  .  .  • 

Re  di  picche ,  o  re  di  coppe  ,  .  .  • 

Ma  V  entrate  non  son  ricche  *  .  * 

Re  di  coppe ,  o  Re  di  picche  ?  ►  .  . 

Quai  berlich^   quai  asmodeo  ;, 

Mi  dira  élu  diavol  è  ? 
TAB.     Ma  Garbolin  è  qua. 

GAr.     Taddeo  t'  abbraccio  tu  sei  un  Brav'uom.*^ 
TAD.      Con  quella  , 

Sun  gravita  patetica  ,  costuî 

Mi   vLiol   pagar    di  complimenti  ,    e  il 
conto  ? 
CAF.     Amico  il  conio  tuo^  ne  più  di«^creto 

Ne  più  giusto  esser  puO;,  e  perché  appun  to 

Si  onestosei,  vuodartiiin  bu.onconsiglio* 
tAd.      Duuque  tn  vieni  a  darmi 

Consiglio  e  non  denar. 

©AT.     Si  ma  un  consiglio, 

Che  valpiùche  il  denar  ,  11  mio  padron 

Se  generosamente  alcun  lo  traita 

Di  generosità  più  alior  si  picca. 

Tu  noD  dargli  mai  eonti  ,  e  al  fin  vedraF  ^ 

Che  dieci  volte  più  del  conto  avrai. 

TAB      Ma  ehi  è  il  tuo  padrone  ? 

€Ar.     Il  Conte  Alberto  ^ 
Tu  lo  sai  pur, 

TAp*     CoBte,  e  mon  più-? 


G    A    V    A    T    I    N    E. 

"Lh  j  qu'en  penses-tii  ^  Tndd^e  ? 

Est-ce  un  fourbe  ?  un  comte  ?  un  roi  ? 

Quel  lutin  ,  quel  falVidet 

Me  dira  qui  diable  il  est? 

Est-il  roi  ?  . . .   S'il  ii'esi  pas  roi 

Pourquoi  donc  l'appeler  loi  ? 

Oui  ,  la  cliose  a  son  pourquoi. 

Mais  il  a  de  pauvres  rerites.  .  . 

Roi  de  pique  ,  ou  roi  de  tit fie  ?  .    •  : 

Mais  ses  rentes  sont  bien  minces.  .  • 

Roi  de  trèfle  ^  ou  roi  de  pique?  .    .  . 

Quel  lutin  ,  quel  fafardet 

Me  dira  qui  diable  il  est?  \ 

TAD.  Mais  Garbolin  est  ici.  ^ 

©AF.  Taddée  je  t'embrasse^  tu  es  un  brave 
liomme. 

TAD.  {  ^  part)  Avec  sa  gravité  patbélique, 

celui-ci  veut  me  payer  en  compliment , 
et  le  compte. 

©AF.  Mon  ami ,  ton  mémoire  ne  peut  être 
plus  juste  ,  et  puisque  tu  es  un  lionnête 
tiomme ,  je  veux  te  donner  un  bon  avis. 

TA».  Ce  sont  des  conseils  que  tu  viens  me 
donner  ,  et  non  de  l'argent. 

6Ar.  Oui  ;,  mais  un  conseil  qui  vaut  plus 
que  de  Pargent. 

Lorsque  l'on  traite  généreusement  mon 
maître,  c'est  alors  qu'il  se  pique  de  gé- 
nérosité. Je  te  conseille  donc  de  ne  ja- 
mais lui  donner  de  mémoires,  et  tu  vci  ra 
à  la  fin  ,  que  tu  en  recevra  dix  fois  da- 
vantage. 

ï-AD.  Mais  votre  maître  ,  qui  ost-il  ? 

6AF.         Le  comte  Albert  ,  lu  le  sais  bien; 

TAD.         Comte  ,  et  rien  de  plu»  ? 
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QAT.,     No,  certo. 

Quai  dîibbio  ?    quai  domanda  ? 

Lo  conosce  qualcun  nella  locanda  ? 
TAD,      No  ,    ma  in  passar  poc'  anzi 

Presso  al  vostro  quartier  intesibene  , 

Cîie  tu  Re  lo  chiamavi.. 
GAF.      Oli  dio  '  Taddeo  (  SgoTnentato.) 

Clie  non  ti  senta  alcun^  per  carilà- 

Non  t'  esca  dalla  bocca. 
TAD.     Dunque  au  Re  veramente,  e  perché  tanto 

Te  me  di  palesarsi  ? 
GAF.      Ei  cosi  vuole 

Cevitare  i  spettacoli  e  le  fesle 

Clie  vorria  dorgli  la  eitta  e  il  senato. 
TAD.      Ma  mi  potresti  dire 

Clii  Re  egli  sia. 
GAF.      Fgli  è  il  gran  Teodoro  Re  de'Corsi 

Cbe  vorria  dargli  la  città  e  is  senato. 

TAD.      Corne?  EgU  è  Teodoro?  Ho  udito  tanto 
Parlar  di  lui. 

6AF.      Grand'  uomo  araico  mio 

Grande  caro  Taddeo  telo  dic"îo 

IC  se  sai  profittarne  una  gran  sorte 

Si  prépara  per  te. 
TAD.      Clie  sorte  ? 
GAF.      Egli  ama 

La  tua  figlia. 
TAD.     Mia  figlia  !  abolie  tu  scberzi, 
GAF.     Fidati  a  me  ,  io  non  t' inganno. 
TAD.      E  poi 

Non  puo  mia   figlia  esser  sua  sposa  ,  il 
mondo.  .    » 

L' onor.  ...    tu  mi  capisci. 
^AF.      Capisco  ben  Taddeo  ,    tu  bai  ragione  , 

E  percio  il  mio  padrone  pensa  seco  con-i 
traire 

Matrimonio  secreto  ,  il  quai  col  tempo 
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Non,  certainement.  Quel  cloute?  quelle 
demande  ?  Quelqu'un  le  connaîtrait- il 
dans  l'auberge? 

Non ,  mais  en  passant  toiU-à-1'heure 
près  de  votre  appartenieiu  ,  j  ai  fort  bien 
entendu  que  vous  l'appeliez  roi. 

(  Fort  troublé.  )  Ah  !  D  eu  ,  Tacldéo, 
prends  garde  que  Ton  ne  t'éeoute.  Tais- 
toi  ,  je  l'en  conjure. 

Donc  ,  c'est  vraiment  un  roi  ,  e  pour- 
quoi craint-il  tant  de  se  faire  con  ître? 
Je  veux  pourtant  savoir  quel  roi  ."est. 

Tbéodore.  Il  veut  ainsi  éviter  les  fêtes 
que  toute  la  ville  et  le  sénat  voudraient 
lui  donner. 

Comment  !  Théodore  !  j'ai  tant  ouï  par- 
ler de  lui. 

C'«  st  un  grnnd  homtne  ,  mon  ami  ^  c'est 
moi  qui  te  le  dis  ;  el  si  tu  sais  en  profiter, 
une  grande  destinée  se  prépare  pour  toi. 

Quelle  destinée  ? 

Il  aime  ta  fille. 

Ma  fille  ;   allons  donc  ,  vous  badinez. 

Aie  confiance  en  moi  ;,  je  ne  te  trom- 
perai pas. 

tad.  Eh  bien  !  après  tout ,  ma  fille  ne  peut 

être  son  épouse  ;  le  monde,  l'honneur  ^ .... 
enfin  ,  vous  me  comprenez. 

«AF  Je  te  comprends  bien  mon  cher  Tad- 

dce  ,  tu  as  raison  ;  mais  mon  maître  songe 
à  faire  un  mariage  secret  ^  que   l'on  ne 
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Potrebbe  publicarsi ,  e  vosti'a  fîglîa 
Monlar  sul  trono  e  divenlar  Regiiia. 
Graii  sorte  in  ver  questa  saria  per  noi 
Ma  corne  assicurare  mi  poss'io 
Che  vero  sia  quaiito  asserisci. 
Vooi  pruove?  Eccole  qui  ?  Guarda  e 
stupisci. 
{Si  cava  il  coppoJ,lo  ,     laddeo  fa  lo 
stesso ,  e  Gafforio  tirafuori  unfas- 
cio  di  caite.  ] 

ARIA. 

Queste  son  lettere 

Scritte  in  Inglese 

Qiiesti  capitoli 

Stesi  in  Francese  : 

Patti,   prammaticliC:, 

Traltnti  aiUcnlici , 

Editti  ed  ordini  5 

!E  atli  di  regia 

Aiitorità. 

Mira  di  Corsica 

L'  armi  e  il  sigillo, 

Osserva,    esamina, 

Per  tntto  scorgonsi 

Le  marelle  e  i  titoli 

Di  maestà.  (  Parte.  ) 


S  C  E  N  A     V  L 
TADDEO,  e  poi  LISETTA. 

«AD.     _l  0  son  fuori  di  me  •  .  . 

Qui  non  si  traita  di  bagatelle , 
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publiera  qu'avec  le  tems  ,  et  voire  fille 
sera  reconnue  pour  son  épouse.  Si  tu 
veux  des  preuves  !  en  voilât  regarde,  et 
sois  confondu. 

(  //  ote  son  chapeau  ,  Taddée  en  fait 
autant ,  et  Gaforius  soFt  une  liasse 
de  papiers.  ) 


Air. 

Vois  des  dépêcKes 

En  langue  anglaise  ; 

Vois  des  articles 

Passés  en  France  : 

Des  pragmatiques  , 

Traités  en  forme  , 

Edits  ,  patentes  ,  ••.  v 

De  la  royale  autorité. 

Tiens  ,  vois  les  armes  y 

Les  sceaux. 

Regarde  ,  observe 

Les  marques  ,  titres  , 

Qui  certifient ,  etc.  ( // sorL] 


SCENE    VI. 

TADDÉE  ,  ensuite  LISETTE. 

TAD,      eJ  E   suis  hors  de  moi...  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  bagatelles.  Ce  que  c'est  que  d'avoiar 
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Di  divenir  si  traita 
Il  suocero  d' un  Re ,  cosa  puo  fare 
li  merito  d' aver  si  bel  la  figlia 
Che  importa  a  me  se  savio  del  cotisiglio 
Se  patrizio  non  son  ne  scnatore  , 
Se  tu  Lisetta  mia  ta  dolce  fruito 
Di  mia  paterniià  ,  compensi  il  tutto  , 
Inpaziente  sono 
Ercola  ...    Ah  vieni  , 
Vieni  fra  le  mie  braccia,  araatafiglia. 
Tii  lo  splendor  sarai  di  mia  famiglia. 
Lp  favcle  e  l'  istorie 
Parieranno  di  te. 
LIS.       Cl»e  dite  ?  lo  non  comprendo, 

TAD.       Bico   ... 

r>ico  elle  tu  sarai  sposa  d'  un  Re- 
LIS.       D'  un  Be  !  .  .  .  (  sorna  o  délira.  ) 
TAD.     Conosci  il  conte  Alberto. 
LIS.       E  quei  clie  al  loggia 

Nella  nostra  locanda. 
TAD.     Qoegji  fippunto 

IRgli  Conte  non  è. 
LIS.       E  clii  e  dnnque  ? 
TVD.      E  un  Re  che  viaggia  incognito. 
LIS.       E  che  specie 

Odi  za  credete  voi  che  sia  costui. 

TAD.      Egli  ma  zitto  egli  e  di  Corsica  ii  Re 

Il  gran  Teodoro  ,  e  non  il  conte  Alberto. 

No  ,  credi  pur  di  certo. 

OgtM  sospetto  è  vano  , 

Vidî  cogli  occhi  miei,  toccai  con  mano^ 

»   Gli  e^litti,  gli  ordiui  , 

j>   L, armi  é  il  sigillo^ 

»   L  e  marche  e  i  titoli  , 

:»  Di  maestà. 

BEi  t'  ama ,  e  per  sua  sposa  a  me  poc'anisî  ^ 

Dal  segretario  suo  cliieder  ti  fece. 
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une  fille  âe  mérite,  et  aussi  belle.  Que 
m'importe  de  n'avoir  auciuie  clinrgé  ,  si 
ma  clière  fille  Jiie  dédommage  de  tout 
cela.  .  .  La  voici.  Ali  !  v'eiis  ,  v'e  îs  dniis 
mes  Lras  ,  fiile  cliérie.  Tu  ?(  ras  la  fjoi-e 
de  ma  famille,  les  fables  ei  les  liisloiies 
parleront  de  toi. 

Lis,  Que  dites-vous?.  .  .  Je  ne  comprends 

point.  •  . 

tAd.  Je  dis.  .  .  Je  dis  c|ae  tu  seras  l'épouse 

d'un  roi. 

us.  D"un  roi  î .  ♦  .  (  Il  rêve  ,  ou  il  a  perdu 

Tesprit.  ) 

TAD.         Connais-tu  le  comte  Albert. 

LIS.  C'est  celui  qui  loge  dans  notre  niaison, 

tad.  C'est  lui  précisément.  Il  n'est  pas  le 

comte. 
LIS.  Et  qui  donc  est-il? 

iAD.  C'est  un  grand  personnage  qui  voyage 

iDcognito. 

LIS.  Et  quel  personnage  crojez-vous? 

TAD.  Silence  ,  c'est  le   grand  Théodore  ,  et 

non  le  comte  Albert,  la  chose   est  sûre. 
Je  n'ai  plus  aucuu  doute.  J'ai  vu  de  mes 
yeux  ,  j'ai  touché  de  ma  main. 
Edits  ,  patentes  , 
X-es  sceaux,  les  armes. 
Titres  qui  prouvent. 

Il  t'aime  ,  et  vient  de  te  faire  deman- 
der h  moi  en  mariage  ,  par  son  sccic- 
taire. 
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xis.      Voi  siete  impazzato  ,  o  "mi  voleté 

Far  ijiip  tzzar\.  f  poi  non  vi  sovviena 
Clie  in  isposa  a  Sandrin  mi  proraetteste. 

tAb,      Ahri  tempi  ,  altre  cure  ,  or  occiiparsi 
Di  si  bassi  pensier  più  non  conviene. 

LIS.       Ed  io  vorrei. 

ïAD.      Non  dubitar  carina 

Sarai  Lisetta  mia ,   sarai  Regina. 


A  R  I   A. 

Fîgîia  j  il  cielo  ti  destina  : 

Per  isposa  ad  un  sovrano» 

Ti  vedro  lo  scettro  in  mano, 

!Ed  in  ver e  délia  cresta  , 

Xa  régal  corona  in  lesta  5 

E  d'  eredi  una  dozzina 

Usciran  dal  sen  fecondo 

Délia  gravida  regina  , 

Clie  faran  stupor  del  monda  y 

E  dei  sudditi  î'amor. 

E  sclierzando  i  nepotini 

Tutti  intorno  a  me  veranno  : 

Oli  elle  cari  pargolelti  f 

Clie  graziosi  principini! 

Ed  i  popoli  soggetti 

Tutti  omaggio  presteranuo 

Alla  figlia  e  al  genitor^  (  Parie.  ) 


f  i5  ) 

XK*  Vous  êtes  fou  ,  et  vous  me  ferez  de- 

venir folle  5  ne  vous  souvient-il  pas  que 
vous  m'avez  promise  en  mariage  à  San- 
drin  ? 

tAd,  Antre  tems  ,  autre  mœurs  ,  à  présent 

il  ne  convient  plus  de  s'occuper  d'un  pa- 
reil mariage. 

tis.  Ft  moi ,  je  voudrais.  .  . 

TAD.  Ne  crains  rien  ,  ma  chère  fille,  tu  seras 

l'épouse  de  Tliéodore. 

AIR. 

Ma  fille  :,   le  ciel  destine 
Un  souverain  à  îa  couclie. 
Ta  main  va  porter  le  sceptre  ; 
La  couronne  sur  ta  tête 
Bemplacera  cette  aigrette, 
Et  bientôt  liieureuse  reine 
Produira  d'un  sem  fertile  , 
Dhéritiert  uoe  douzaine , 
Qui  feront  iremLler  îa  terre  , 
Que  son  peuple  adorera. 
Les  Coupons  viendront  s'ébattre 
A  l'entour  de  leur  grand  père- 
Quelle  famille  cliérie  ! 
O  les  jolis  pe  iis  priisces  î 
Et  les  proviiïc^'s  sujettes 
S'en  viendront  prêter  hommage 
A  ma  fille,   à  son  papa,  [Ilsoîi.) 


(  i6) 

S  C  E  N  A    VII 
LISETTA  sola. 


C 


îHE  noviià!  Clie  stravaganza  è  questa  î 
Di  qaal  confasion  in'  empi  la  testa 
Di  ïiiio  padre  il  linguaggio  oscuro  ,  e 

strano  ! 
Il  conte  Alberto  .  .  .  dice  di  sposarrail 
Non  vi  sarebbe  sotto  qualcbe  irappol  a 
Per  ingannar  me  e  raie  padre  ?  E  poi, 
Corne  potrei  Sandrino  mio  tradire  ? 
Tradirlo  !  ali  no  !  .  .  mi  sentirei  morire. 

RONDO. 

Corne  lasciar  potrei 

Il  mio  primiero  amor  î 

Ali  !  cli^  io  mi  morirei 

Di  pena  e  di  dolor 

Ma  rlie  rimiro  ei  stesso 

Con  Belisa  vien  quà  molto  occupât! 

Distratli  e  allegri  molto 

Mi  paiono  ambidue 

Cos'  egli  mai  lia  da  fare  con  lei  ? 

Sono  inquiéta 

Se  non  giimgo  a  saper  di  che*siparli 

Mi  porro  qui  in  disparte  ad  ascoltarli. 

T    E    R    Z    E    T    T    O. 

BEL.      Mio  caro  Sandrino 

Quel  cor  dunque  t'  ama , 

Ti  cerca  ti  brama 

Per  te  tuit'  è  ardor.  '      ^ 


(  i6  ) 

S  C  E  N  E     V 1 1. 
LISETTE  seule. 

KJvEL  étrange  discours  /  quelle  est  donc 

cette  folie  !  dans  quelle  confusion  d'idées 
me  jette  l'obscur,  le  singulier  langage 
de  mon  père  /  Le  comte  Albert  veut 
tn'épouser  !  .  .  ,  .  N'y  aurait  -  il  pas  là- 
dessous  quelque  piège  de  tendu  pour  me 
tromper  ,  ainsi  que  mon  père  ?  Et  puis  , 
comment  pourrais  -  je  trahir  mon  clier 
Sandrin?  Le  trahir  !  Ah!  non  •  .  ♦  J'en 
mourrais. 

RONDEAU. 

.Qui ,   moi  !    que  je  trahisse 
Le  plus  constant  amour  ! 
Mes  regrets  ,  mon  supplice  , 
Me  raviraient  le  jour. 

Mais  que  vois-je  ;  lui-même  vient  ici 
avec  Ëélise  ;  ils  paraissent  tous  les  deux 
très-occupés.  Quelle  affaire  peut-il  avoir 
avec  elle  ?  Je  désirerais  savoir  de  quoi 
ils  parlent.  Eloignons  -  lious  pour  les 
écouter. 


TRIO. 

ÎEL.         Mon  cher  Sandrin;  mon  cœur  te  de-^^ 
sire  ,  le  cherché  5   il  brûle  pour  toi. 


(.t7  ) 

fcis.      Suo  caro  lo  cliiama 

Li  parla  d'  amor. 
BEL.     Il  vago  mio  cor 

Conquis  te  fa  ognor. 
IIS.       Che  vedo  clie  ascolto 

M^  insultano  ancor. 
BEL.      Non  far  la  tiranna 

Gbl  nuovo  amator. 
LIS.       L' infido  m^  inganna 

É  fiiîse  finor. 
BEL.      tLa  gioia  e  il  diletto 
a  2.<  Da  qiieslo  momento 
SAN.       (Mi  sento  nel  cor. 

IIS.       La  rabbia  e  il  dispelto 
Da  questo  momento 
Mi  sento  nel  cor. 


S  G  E  N  A     V  1  I  I. 
BELISA  e  SANDRÎNO. 

lAN.      J-/tJNQiTE  corne  dicea  gentil  Belisaj 

Quello  stranier  clie  t' ama 

E  il  deposto  Sultan  Acmet  è  quello 

Inabito  d'Armen  , 
ïEL.      Cbe  bella  gloria 

Di  vider  a  miei  piedi 

Un  deposto  Sultan  ,  prendermi  spasso 

Con  quel  lurco  vogl'  io  ,  vuoche  conosca 

Quai  differenza  passa 

Fra  una  scbiava  Circassa 

E  una  Earopea 

E  di  questo  cervel  vuo  dargli  idea. 
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lis.  Elle  rappelle  son  cher  Sandrin ,  et  lui 

parle  d'amour. 

BEL.         Mon  cœur  fait  toujours  de  nouvelles 
conquêtes. 

IIS.  Qa'entends-je!  Je  crois  qu'ils  se  moc- 

quent  de  moi. 

BE  .  Il  ne  faut  pas  être  cruelle  avec  un  nou- 

vel amant. 

LIS.  L^infidèle  me  trompe  ,  et  il  feint  avec 

moi. 

BEL.  >        (     Dès  ce  moment  ,    je  sens  le  plaisir 
SAN.  (naître  dans  mon  cœur. 

LIS.  Dès  ce  moment  „   je  sens  la  rage  et  le 

dépit  naître  dans  mon  cœur. 


SCENE    V  I  ï  I. 
BELISE  et  SAKDRIT^. 

s  AN.  J  E  disais  donc  ,  cliarmanle  Belise  ,  que- 
Pétranger  qui  t'aime  est  le  sultan  Acli- 
met;  c'est  celui  qui  est  en  habit  d^Ar- 
ménien. 

BEL.  Quelle  gloire  de  voir  à  mes  pieds  un 
Sultan  5  je  veux  in'amuser  aux  dépens 
de  ce  turc;  je  veux  qu'il  connaisse  quelle 
dilFérence  il  j  a  entre  une  esclave  circas- 
sienne  et  une  femme  européenne. 


C  i8  ) 

«AN.      Felice  te  cîie  sei 

Serapre  lieta  adispetto 

Délie  vicende  tue.  .    . 
BEL.      Le  mie  vicende 

Cil'  altri  pianger  farian  ,  rider  mi  fanno, 
BAN.  Il  tuo  bizzarro  umorlbelisa  ammiro  , 

Ma  Acmet  cola  rimiro. 


S  C  E  N  A     IX, 

ACMET  ,  e  dêtti. 


S, 


ACM.     Cjandrin  ;  costci  è  qiiella  , 

Clie  place  agli  occlii  mei. 
SAW.  Belisa  è  questa. 

BEL.  La  Yostra  serva  umil. 

ACM.  Dunque  vien  meco. 

{  Prendendola  per  un  hraccio,  ) 
aEL.  Olà   5   signor   ,   clie   impertinenza 

questa  ? 

Più  rispetto  per  me. 
ACM.  Ma  non  dicesti  , 

Che  sei  la  serva  mia  ? 
ÎEL.  Questa  è  un'  espression  di  cortesia, 

ACM.  Dunque  non  m' ami .? 

BEL.  A  voi 

Tocca  a  iuspirarmi  amore. 
ACM.         Il  favor  mio  sopra  di  te  discese  , 

Corne  rugiada  del  mattin  clie  cade , 

Ad  inaffiar  le  rose,  e  i  tulipani^ 
BEL.         Che  diavol  dice  ? 
SAN.         E'  siii  dei  gran  suUani. 


C  ï8  ) 

SAN.         Vous  êtes  bienheureuse  d'être  toujours 
gai^^j  malgré  vos  malheurs. 

BEL.         Mes  malheurs^  qui  feraient  pleurer  les 

autres  ,   me  font  rire. 
sAisr.         Belise,  j'admire  votre  humeur  bisarre. 
Mais  j'apperçois  Achmet. 


SCENE    IX. 

ACHMET,  et  les  prëcedens. 


ACH.  ^-^ANDRiN  ,  voilà  Celle  qui  charme  mes 
yeux. 

SAN.  C'est  Belise  elle-même. 

BEL.  Votre  très-humble  servante. 

ACH.  (  La  -prenant  par  le  bras.  )   En  ce  cas- 

là  ^  suis-moi. 

BEL.  Holà,  Seigneur,  quelle  impertinence  ! 

un  peu  plus  de  respect  pour  ma  per- 
sonne. 

Acn.  Mais  n'as. tu  pas  dit  que  tu  étais  ma 

servante  ? 

SEL.  C'est-là  une  expression  de  pure  poli- 

tesse. 

ACH.  Tu  ne  m'aimes  donc  pas? 

BEL.  C'est  votre  affaire  de   m^inspirer  de 

l'amour. 

ACH.  Ma  faveur  est  tombée  sur  toi,  comme 

la  rosée  du  malin  tombe  sur  les  roses  et 
les  tulipes. 

BEL.         Que  dit-il  ? 

»VN.  C'est  le  style  dcsSidtans. 
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BSL.         Eli  elle  io  nonlio  M^ogno  , 

Che  rugiada  m'  iniiaffi  , 

Gracie  Acmet  li  rendo. 
ACM.         Corne  !  tu    sai  clii  sono. 
BEL.  Nou  c'è  Diale  sigiior  io  tacera 

E  se  amabil  sarete  io  v'  amero. 
ACM.         Prendi  questo  gioiello  amarai  è  lacî. 
BEL.  Cbe  rozzo  modo  è  quello, 

D'offrir  doni  a  uîia  giovine  che  s'ama. 
A  CM.  Clie  far  diinque  dovrei  ? 

BEL.         Di  biîona  grazia 

Gentilmente  convien  predarla  pria 

Ad  accertarlo  e  di  scuesar  1'  ardire, 

Doua  e  talor  di  si  buon  cuor  vi  sono  , 

Che  fan  P  onor  fin  d'accettar  il  dono  , 
SAN.  Che  Lizzarro  cervel. 

Ei  L.  Via  caro  turco 

Questa  prima  lezion  mettete  in  pralica 

Faie  Fafferta  vostra. 
SAN.  Qiiesta  è  una  cosa  da  morir  di  visa. 

ACM.         Questo  gioiello  d'accettor  Belisa, 

Ti  prego  7  e  dell'  ardir  chiedo  perdono. 
»EL.         ScLisol'  ardire  Acmet,  eaccetto  il donOj 

Bravo  da  ver  da  un  tarco  ; 

Tanto  non  attendea  ,  se  seguirete 

A  profîttar  cosi  ,  farete  in  brève 

Sotto  la  scuola  mia  , 

Un  onore  immortale  alla  Turchia. 

(  Facendo  un  grand'  inchino  ,  accetta 
il  gioiello,  ) 

ARIA. 

Gon  qnei  cari  e  dolci  modi 

ïnspirar  sapeste  *  oliDio! 

Già  io  seto  ,  nel  cor  mia  ■  ' 

Un  soave  e  fido  ardor. 


_  (  19  ) 

BEL.  Achmet  je  te  rends  grâce  ,  je  n'ai  pas 

besoin  que  la  rosée  tombe  sur  moi. 

ACH.  Comment  tu   sais  qui   je  suis  ? 

BEL.  Il  n'y  a  point  de  mal,  Seigneur,  j'en 

garderai  le  secret  ,  et  si  vous  êtes  aima- 
ble ,  je  pourrai  bien  vous  aimer. 

ACH.  Prends  ce  bijou  ,  aime-moi ,  et  tais  toi' 

BEL.  Quelle  manière  d'offrir  quelque  cliose 

à  une  personne  que  l'on  aime. 

ACH.  Que  dois-je  donc  faire   ? 

BEL.  Il  faut  la  prier  avec  amabilité  ,  avec 

douceur  de  vouloir  bien  accepter,  v:t 
s'excuser  sur  la  hardiesse  que  l'on  a  eu. 
Alors  il  y  a  quelquefois  des  femmes  qui 
ont  un  si  bon  cœur  qu'elles  pardonnent , 
et  acceptent  le  présent  qu'on  leur  fait. 

SAN.  Quelle  tête  bisarre. 

B¥L.  Allons  mon  clier  turc,  mettez  en  pra- 

tique cette  première  leçon. 

sAîT.  C'est  à  mourir  de  rire. 

ACH.  Belise  ,  je  te  prie  d'accepter  ce  bijou  , 

et  je  te  prie  de  me  pardonner  ma  har- 
diesse. 

BEL.  Achraet  ,  je  t'excuse^  et  j'accepte  îe 

don.  Bravo  ,  vraiment  je  n'en  atten- 
dais pas  autant  d'un  Turc.  Si  vous  savez 
ainsi  profiler  de  mes  leçons,  vous  ren- 
drez mon  nom  immortel  en  Turquie. 
(  Elle  fait  une  profonde  révérence  en 
acceptant  la  bague.  ) 

A    I    R. 

Par  ces  touchantes  manières  , 
Oui ,  je  sens  que  votre  flamme 
Déjà  fait  naître  en  mon  âme 
Une  tendre  et  vive  ardeur. 


Ma  d'  amante  imperioso 
io  soffrir  non  so  rorgogliôi 
Se  Yolesse  ancor  del  sogiio 
Inalzarmi  allô  splendor. 

(^Parte  con  Acnœt.  ) 

SAN.  S'iîiganua  Len  ,  se  sperapace  e  amorë 

Peter  goder  con  un  si  LelP  umore. 

(  Parte,  ) 


S  C  E  N  A    X.. 

TEODORO,  e  G-AFOMO. 

Gabinetto. 


S-AF.       X.  XTîTO  e  compïto  ,  o  sire. 

Al  locandier  clie  avea  qualcîic  sospetto 

Deîl'esser  tuo  ,  l'arcano  paiesai. 
TEC.  Ail ,  elle  facesti  mai  ?  (  Turbato.  ) 

SAP,         Non  ti  turbare. 

Io  3o  vidi  esultare 

Nel  dîigli  cVami  la  sua  figlia  ,  e  vuoi 

Contrar  per  or  segreto  matrîmonio  , 

Che  dal  regno  fia  poi  ricoiiosciuto. 
TEO.  E  credi  tu,  clie  con  serene  ciglià 

D'un  locandier  la  figlia 

Corsica  mirera  sul  trono  assisa  ? 
^UG.         Questo  è  i'unico  ;  solo  espediente 

Al  bisogno  présente , 

Anzi  necessitade  imperiosa; 

E  a  scioglier  Pimeneo  con  una  sposa 

Di  parenti  volgari , 

Leggi  j  eragiou  non  mancano  a'  Uioi  pari. 


f    20    ( 

J'ais  d'un  soupirant  superbe 
IVlabhorre  l'orgueil  exirême. 
Dut- il  sur  un  tiône  même 
M'allier  à  sa  grandeur. 

{ Elle  sort  avec  Achmet.  ) 

«ÀW.  Il  se  trompe  Lien  ,   sil  croit  pouvoir 

goûter  la  paix  et  l'amour  ,  avec  ^une  pa- 
reille humeur. 

(  //  sort,  ) 


SCENE    X. 

Chambre  da^8l^apparten]ent  de  Théodore. 
THEODORE  et  GAEOP.IUS. 


*JLF.  J-^'attaire  C6t  faite  ;  l'hôte  avait  déjà 
quelques  soupçons  sur  votre  rang  ,  et  je 
lui  en  ai  dévoilé  le  mystère. 

THE.  {  Tioiiblé.  )  Ah  !  ciel ,  qu'as-tu  fait  ? 

GAF.  Ne  vous  alarmez  pas;  je  Pai  vu  sauter 

de  joie  ,  quand  je  lui  ai  dit  que  vous  ai- 
miez sa  fille  j  et  que  dès  aujourd'hui  vous 
vouliez  contracter  un  mariage  secret  ^ 
qui  eusuite  sera  reconnu. 

T3E.  Et  tu  crois  que  Pon  verra  d'un  œil  se- 

rein la   fille   d'un   aubergiste   pour   ma 
femme. 

«AT.  C'est  pourtant  le  seul .   Punique  expé- 

dieut  dans  la  crise  actueîie.  Que  dis-je  ? 
C  est  une  nécessité  impérieuse;  et  puis 
pour  dissoudre  l'hymen  d'une  épouse  ué^ 
de  parens  vulgaires  ,   ni   les  lois  ,    ni  les 
Tïiotifs  ne  manquent  à  vos  pareils. 

^      6 
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S  C  E  N  A    X  T. 

TABDEO  ,  che  conduce  LISETTA ,  e  detti. 

CAD.        ^    iFT^i  ,  o  figlia  ,  a  un  re  clie  t'ama , 

E  a  rogiiar  seco  ti  rhiama. 

Perniettete,  mae^tâ  , 

Cli'io  mi  prostri  a'  piedi  vosirî. 
TEO.      Sorgi  aniico  ,  orsù  favella. 
TAD.      (  Auclieamico  egli  m'appella  : 

(  à  Gugl.  ) 

O  clemenza  ,  o  gran  bon  ta  *  ) 
GAT.     (  Ah  couosrer  tu  non  puoi    (a  Tad,) 

Tutti  ancora  i  pregi  suoi , 
LIS.       Le  SLIP  grandi  qnalità  ) 

(  To  non  so  cosa  nii  dire 

A  si  strana  novità.  ) 
TAD,      La  mia  figlia  ,  eccelso  Sire, 

L'aiDorosa  vostra  sp')sa  y 

Si  fa  gloria  d'ubbidire 

Alla  vostra  volontà. 
TEO.      Ma  Lisetla  non  risponde  , 

Bassà  vW  occlii  ,  e  si  confonde. 
TAX>.      Via  falli  aiiimo  Lisetta.  .  . 

Ella  è  un  po'  veigoguosetla.   (  ^4  Theod.  ) 
TE  \       Ti  ringrazio  ,  caro  amico, 

"Dei  buon  cuor  che  scorgo  in  te. 

LIS.       Padre  mio  ,  cio  che  non  dico  , 
Dillo  tu  ,  dillo  per  me. 

^^^    ,  r.    'Conie  attonita  r  ha  resa. 
'  ^^  ^  '^^  jLa  sorpresa  ,  e  io  stupor  ! 


(il) 

s  C  E  N  E    X  T. 

TADDEE  qui  conduit  LISETTE  5  les  precéden* 

TAD,        V   iKNs,   ina  fillf  5  un  roi  qui  t'aime 

T  appelle  à  monter  au  tioiie. 

Permettez  ,    ô  Majesté  / 

Qu'à  vos  pieds  je  me  prosterne. 
THE.      Lève-toi  ,    mon  ami  5    parle. 
TAD.     (  D'ami  me  traiter  encore!        (  A  Gaf*^ 

C'est  le  comble  des  Lentes.  ) 
GAF.      (  Tu  ne  conr;ais  pas  enccrre        {A  Tad.) 

Tous  ses  éclatans  méi  lies  , 

Ses  sublimes  qualités  ) 
xrs.      (  Ponr  moi  ,   je  ne  puis  comprendre 

Ces  étranges  nouveautés. 
TAD.     Ma  fille  , 

Tendre,  aman  te,   tendre  épouse  ^r 

Se  fera  gloire  de  suivre 

Vos  suprêmes  volonlés- 
THE.      IMaisquoi,    Lisette  est  muette  , 

Baisse  les  yeux,   et  se  trouble! 
TAD.      Prends  courage  ,   ma  I-iselîe  .  .  • 

C  est  qu'elle  est  un  peu  timide.  (^  T7i.) 
THE,      Je  te  sais  gré,  clier  Taddée, 

Du  bon  cœur  que  jeté  vois. 

Xis.       Ce  qu'il  faut  dire  ,   mon  père^ 
Daignez  le  dire  pour  moi. 

THE.  (  /-»  lï  .  . 

,  „    )C7omme  elle  reste  saisie, 

TAD.  a  d.   v-r..    1  •  „    I,    ,Y-      ' 


«Aï, 


iEt  de  surprise  eld'etïroii 


lis.       (  Di  Sandrîn  clie  ma  delusâ  , 
lo  non  SQ  scordaîni  ançor*  ) 
Chiedo  a  voi  perdono  e  scusa  (  A  Teod*  ) 
ï}el  silenzio  e  del  timor. 


TAD.  à 
GAP. 


T    )  Merta  beïi  perdono ,  e  scusa , 

\Qiiel  silenzio,e  quel  timor.  {Pan$no%^ 


S  C  E  N  A    AI  I. 
Sala. 

BELISA  j  che  tira  per  un  bracci«  AGMET, 

lÊEL*       V  ÈNitE,   via  movetevi  :, 

Non  siate  si  salvâtico  , 

Andiamo  apassegiar. 
ACM.     E  dove  mai  mi  strascicîii? 

Ali  i  che  le  braccia  e  gli  orner i 

Tu  mi  portrai  slogan 
SEL*     Percbè  star  sempre  in  caméra 

Solo  pensoso  ,   e  tacito  ? 

Vo'  farvi  sociabile  ; 

A  ciascbedun  cbe  incoîistrasi , 

Vi  voglio  presentar. 
JlCM,     Conte,   ragazza  indocile j 

Mi  Tengon  le  vertigini  , 

Giâ  mi  vacilla  il  cerebfo  ^ 

E  temo  d'  irapazzar. 
tfLi     Clii  amante  niio  vuoï  essere  ^ 

A  moda  mio  dee  far* 


Xis.      (  A  Sandrîn  je  pense  encore  , 
Malgré  son  râaiKjne  de  foi   ) 
Ah  '  pardonnez- moi,  de  grâce  ,  [A  71i.) 
Ce  sflence  et  cet  effroi. 


THE. 
TAD. 
LIS. 


,  „    /Ils  sont  bien  dignes  de  ,?rqcr, 

^       jCe  silence  etceteiïroi.  [fis  sorieni.) 


SCENE    XII. 

Un  salon. 
BELISË  tirant  ACHMET  par  le  bras. 

BEL.      XXLLOKS,  qu^on  s'évertue  ; 
Ne  soyez  plus  sauvage. 
Et  venez  faire  un  tour. 

ACH.     Où  me  traînez-vous  ?    baye! 

Vous  me  brisez  l'épaule, 

Vous  me  tordez  le  bras^ 
SEL.      Pourquoi  garder  la  cbanibré!. 

Seul  ,  pensif  ,  taciturne  ? 

Pour  vous  apprendre  à  vivre, 

A  tous  ceux  que  je  trouve  , 

Je  veux  vous  présenter. 
ACH.      O  femme  impitoyable  î 

Vous  donnez  des  vertiges; 

Déjà  ma  tête  me  tourne , 

Et  j'en  deviendrai  fou. 
BELÎ      Quiconque  veut  me  plaire. 

Doit  m*ol)éir  en  tout. 


TGM.     CoTi  te  ,  ragazza  indocile  y 
lo  temo  d'impazzar. 

*^^'^  *    jVedelecIie     ,     -  .       ^ 

a2.  <^  ,    le  leramme  » 

ACM.  kUrveggoche  ' 

Se  daddover  sMmpegnano  , 
A  modo  lor  degli  uomiiii  , 
San  l'indole  eangiar. 

(Belisa  prende  Acmet  péril  braccio y  e 
/o  conduce  via  ) 


SCENA     XITI. 

SAKDRINO  solo,  e  poi  TADDEO  e 
LISETTA. 

fAK.      \Jv'  è  Lisptta  , 
Il  mio  hel  foco? 
I  In  ogni  loco 

1  T^a  cerco  ognor» 

lAm  Gli  editti,  e  gli  ordirii 

\  Le  marche  ,   e  i  titoli 

I  Fissi  nel  capo 

1  Mi  slanno  ancor. 

s^K*      Quaiîdo  ,  o  Taddeo  , 
Me  con  tua  fi  g  lia, 
Dolce  imeneo 
\         Accoppierà  ? 

fiif,     Temo  che  retta 
Ad  uom  plebeOy 
1         X.a  mia  Lisetta 
Vin  non  darà. 


ACH.     O  femme  inexor.Lle! 

J'en  perdrai  le  bou  sens. 


BEL 


/'Vous  voyez  que  mon 
a  a.  <  T        .     -^        ^  sexe, 

ACH.  |Je  VOIS  que  votre  ^ 


a  2. 


Poiu  peu  qu'il  l'entreprenne, 
Snit  refondre  sans  peine 
Ii'hunieur  de  ses  amans 

(  BeLlse  prend  Aclimet  par  le  bras  ,  et 
l'emuiene.  ) 


SCENE     5   I  1  I. 


SATsDRIN  seul ,  ensuite  TADDÉE  et 
LISETTE. 

«AN-     JL    AR-TOUT  je  cherche 
Ma  douce  amie. 
Où  donc  pour  rai -je 
La  découvrir  ? 

TAD.      Lies  marques  ,  titres, 
Edits     patentes. 
Sans  cesse  occupent 
Mon  souvenir. 

SAN.     Q  land  ,   ciirrTaddée, 


D  )ux  nj  menée 


A  voire  fille 
Doit-il  m 'unir  ? 
tAd.      Mon  cher,   je  doute 
Qae  dans  sa  passe  , 
Lisette  écoute 
fjn  roturier. 


(  =4  ) 

sAîsr.      Clie  luono  insolitoî 
Che  stravaganze  î 
E  le  speraiize? 
E  le  promesse  ? 

TAD.      Le  circostanze 

Non  son  V  istesse. 


TAD. 

SAN. 


a  2. 


((Mi  rende  «''^P'^°  -  Tal  noVità? 

SAN.      Ma  qui  vienne  Lisetta  il  mio  bene. 

LIS.       E  qui  il  perfido  ,    è  qui  il  traditore. 

Sx\N.       Vîeni ,  o  cara  ,  1'  affanno  e  il  dolore 
Dell  consola  d'un  anima  amanle, 
Che  t' adora  Gostanle  ,   e  fedel. 

ris.       E  osi  ancora  parlarmi  d'  aniore  ? 

E  osi  il  giiardo  fissarnii  nel  volto  ? 

Faggi  ,  ingrato,  cliepiù  non  ascolto 

Le  menzogne  d'un'  aima  infedel. 
TAD.      Brava  ,  figlia  ,  quel  nobiie  orgoglio 

Degno  è  d'anima  grande  ,  clie  al  soglio 

Con  ragion  destina  ta  è  dal  ciel. 
SAN.      Ma  elle  avvenne  !  clie  seuto!  ove  sono  î 

Percliè  meeo  sei  tauto  crudel  ? 
3LIS,       Vanue  pur  ,  menlitor  ,  t'aLLandono  5 

Vanne  ,  perfido  ,  vanne  crudel. 
TAjD     D'uno  scettro  Tacquisto  ,  e  d'un  trono 

Val  la  peua  di  far  la  crudcL 


(    24   ) 

uel  ton  étrange  î 

uelle  folie  ! 
Et  vos  promesses  î 
Mes  espérances  ! 

Les  circonstances 
Sont  bien  changées, 

/(  Ce  ton  lui         î ,        t?     .  •        t 
a2.(;^    ^  semble  p-(  !<  or  t  sinerulier* 

^f  Ce  ton  me  ^ 


V' 


Mais  voici  mes  amours  ,  ma  Lisette. 

Le  voilà  y  rinconstant ,  le  perfide  ! 

Viens  ,  ma  cbère  ,  et  console  la  peine, 
La  douleur  d^un  amant  qui  t'adore  , 
Dont  le  cœur  est  fidèle  et  constant. 

Quoi!  tu  m'oses  parler  de  tendresse , 
Et  fixer  tes  regards  sur  les  miens. 
Fuis  >    ingrat ,  je  ne  puis  écouter 
Les  mensonges  d^un  cœur  infidèle. 

Bien,  ma  fille  ,  très-bien:  cet  orgueil 
Est  très-digne  d'une  ame  bien  née  , 
Qu'à  régner  le  ciel  a  destinée. 

Qu'est-ce  donc  ?  é  ,  *  Mais  oùsuis-je? 

et  qu'entends-je  ? 
Me  traiter  avec  tant  de  rigueur  ! 

Fuis,  cruel,  fuis,  mon  cœur  t'abandoniiey 
Et  de  moi  n^attends  plus  que  rigueur. 

La  conquête  d'un  sceptre  et  d'un  trône 
Vaut  la  peine  d'un  peu  de  rigueur. 


(  ^5  ) 

S  C  E  N  A     X  I  V. 

TEODORO ,  con   GAFEORIO  ,  e  detti. 

rïO.       -l\  lfin  ,  mia  dilettà  , 

jVJia  bella  Lisetta. 

Scacciasti  dal  core 

Il  vaiio  timoré  y 

Il  tristo  pensier  ? 
TÀD.      Va  ,  figlia  ,  t'affretta  , 

'    Va  incoiitro  al  luo  sposo. 
6-AF.      (  E  assai  premuroso.  ) 
LIS.       (  Vo'  far  la  vendetta 

ï)i  quel  melizogner.  ) 

Aceetto ,,  signôre, 

L'offerta  d^araore; 

Amor  v'ofïro  auch'io  y 

Sarà  voler  mio 

Il  vostro  voler. 
SAN.      Che  veggo!  elle  sento! 
TAD.      Che  bel  compliraento  î 
TEO.      Oh  voci  d'affetto  ! 

Clie  m^empiono  il  petto 

Di  gioia  e  piacer. 
LIS.       Il  perfido  ,  or  m  ai 

Il  mio  cangiamento. 

Da  qnesto  momeiito 

Comincia  a  veder. 
SATS^.      L'origine  ormai 

Di  <|Mei  cangiamento  , 

Da  qtiesto  nioraeiito 

Comiiicio  a  veder. 


(25) 


SCENE     XIV. 

'^ORE  ,  GArORIUS ,  et  les 

précëdens. 


M. 


A  chère  compagne , 
Ma  belle  Lisette , 
Cliassez-vous  enfin 
Cette  vaine  crainte  , 
Ce  sombre  cliagrin  ? 
Hâte-toi ,   ma  filJe  , 
Viens  à  ton  époux. 
(  Le  pressant  beau  père  !  ) 
(De  cet  infidèle 
Je  veux  me  venger.  ) 
Seigneur  ,   je  reçois 
L'offre  de  vos  feux  ; 
Acceptez  ma  foi  : 
Vos  vœux  doivent  être 
Mon  unique  loi. 
Que  vois-je  ?   qu'entends-je  ? 
Quel  beau  compliment  ! 
Séduisant  langage  ! 
Il  remplit  mon  ame 
D'un  plaisir  charmant. 
Enfin  ,   le  perfide  ! 
De  mon  changement , 
Je  crois  qu'il  se  doute 
Depuis  ce  moment. 
Enfin  ,    sur  la  cause 
De  son  changement , 
Je  n'ai  plus  de  doute 
Depuis  ce  moment. 


(^26  ) 

'Cou  gîuLMlo  ,  ormai 

'  ^  o     JOuel  suo  canfifiamento 
TAD.  a3.    <-A , ^ 


©AF. 


jDa  questo  momento 
Comincio  a  veder. 


S  C  E  N  A       XV. 

BELISA  tirando  per  iiii  braccio  ACMET  ;  e  detti 

BEI;,      V  I  présente  ,  o  miei  padroni , 

Il  gentil  signor  Niceforo. 

Riveritelij  incliinateli. 
ACM.     Miei  signori,  vi  saluto,  {Con  aria  brusca,) 
TUT.      Ben  veuuto ,  ben  venulo. 
TEO.      (  Ma  elle  veggo ,  cbe  rimiro  ! 

Mia  sorella  al  certo  è  qnella  ) 
BEL.      (  Clie  ye^^'  io  !  sogno  ,  o  deliro  ? 

Certo  quello  é  niio  fratello.  ) 
GA?.      Ah  ,  signor  ,  mira  colui  5 

Io  ravviso  Acmet  in  lui  , 

(  A  Theod.  accennando  Acm,  ) 

Cbe  vedemmo  già  sul  soglio. 
TEC      Hai  ragion  ,  si  certo  è  desso. 

(  Cosa  è  mai  codesto  imbroglio  ?  ) 
KCM.     Vedi  tu  quegli  stranieri  ?        {A  BeL  ) 

Io  Bisanzio  gli  ho  veduti. 
BEL.      Gliconosci? 
AGM.      Uno  di  quelli 

E  de^  Corsi  il  re  posticcio. 
SEL.      Oh  cbe  diavolo  d'impiccio  ! 

TAD. 

LIS.  à  3.  ^Ma  cbe  avvenne  ?  Cbe    cr^ 

•AN. 


[ 


THE  (Enfin  ,   avec  joie 

'  y  r^  jSur  son  clianfifement, 

TAp.  a  3.  <  T"  1   •     •  j     / 

jJeclaircis  mon  doute 

(Depuis  ce  moment. 


S  C  E  N  E     X  V. 

BELISE,  tirant   ACHMET   par   le   bras^ 
les  prëcédeiis. 

BEL.      xYJ-ES  amis  ,  je  vous  présente 

Le  beau  monsieur  Nicépliore. 

Saluez  5  la  révérence. 
ACH.      Messeigneurs  ,  je  vous  salue. 

(  D'un  ton  brusque,  ) 
'!or.      Soyez  le  bien  arrivé. 
THE.      (Mais  cju'apperçois-je  ?  Que  vois-je? 

C'est  ma  sœur  ,  la  cliose  est  claire.  ) 
EEL.      (  Que  vois-je  ?  Serait-ce  un  songe? 

Il  est  sur  que  c'est  mon  frère.  ) 

Seigneur  ,  regardez  cet  homme  , 

(  ^  Théod,  en  lui  montrant  Ach.  ) 

Je  crois  reconnaître  Achmet 

Que  vous  vîtes  sur  le  trône.  . 
?  HE.      Tu  dis  bien  ;  oui ,  c'est  lui-même. 

(Quelle  aventure  embrouillée!  ) 
ACH.      Voyez-vous  ces  étrangers  ?      [A  Bel.) 

Je  les  ai  vas  dans  Byzance. 
EEL.      Vous  les  connaissez  i 
ACH.      L'un  d'eux  , 

De  Corse  est  le  roi  posticlie. 
EF.L^      Oh  ,  quel  étrange  embarras  ! 

TAD  ( 

LIS.*  à  3.  <Qu'est-il  arrivé?  quoi  donc? 

SAN.  \ 


(    2?    ) 
BEL    Cîii  è  coîoi  ?   (  a  San. 
TEO.  Clii  è  colei  ?   (  a  Lis 
GAF.   CliiècosLoi?   (aTad 
.ACM   Coliii  clîi  è  ?   f  a  Bel.  .1  S 

'>A?.  Lîii  e  cokii  r   (a  Ip.d.  \  VAcm. 

Tso     C-i  ècosiei?   (  aTad.  |  jBel. 

ACM.  Cfn'ècostui?   (  a  San.   1  |Teo. 

BEL.  Coiai  clii  e?    (  aTad.  f  { Gaf, 

s.^.  (..     .  , 

^    /  M  ri^iiardano  ,    siupiscoiio  , 

l^,r         '  |Ke  capir  posso  il  perçue.  (^AttoJiîti.  ) 

:::.:■,,      Sei  ^  o  noo  sei  ,   fratello  mio  ?   {A  Th.) 

TEC.      Taci  .  taci  ,  sî  ,  son  io. 

Non  è  quegli  il  Tiirco  Sire?  [A  Bel.  ) 
Taci  ,  laci  ^  non  lo  dire 
Non  è  quegli  il  Re  de'  Corsi  ?   {A  Gaf.) 
Taci ,  taci ,    oli  cîie  discorsi  / 
Diiuqiie  Acniet  degg'  io  cliianiarti  ? 

Ac  I.     Taci ,  taci  ,  o  fo  strozzarti. 

SAF.      Duiiqae  quel  dei  Corsi  è  il  Rc?  {A  Lis.) 

LIS.      Taci  ,  laci  ,  e  Lada  a  te. 

TEo.      Non  è  quegli  il  gran  Sultano  ?    {A  San.) 

SAN.      Taci ,  taci ,  egli  è  un  arcano. 

LIS.       Ma  costor  clie  diarain  hanno  ?    [A  Tad^) 

*j'AD.     Taci  ;  taci  ,  essi  lo  sanno. 

TUTTI. 

Clie  sassurro  ,    clie  Lisbiglio 
Or  mi  ronza  neir  oreccliio! 
Non  rimiro  ^    ovunque  volgorai  , 
Ghe  disordine  ,  e  scompiglio  ! 
Parmi  in  testa  aver  due  mantici, 
Clie  mi  soffiano  nel  cerebro  , 
E  lo  fan  ,  corne  una  raacina  , 
Rotolandolo  girar. 


BEL. 
A  C  M  , 
G  A?, 
TAD, 


(    27     ) 


B    L. 

THE. 

&AF 

À    tr. 

GA"F- 
THE. 
A-  H. 
BEL. 

SAN. 
TAD. 
LIS. 

BEL. 
THE. 
GAF. 

BEL. 

ACH, 

GAF. 

T7^D, 

ACH. 

SAN. 

LIS. 

THE. 

SAN. 

L'S. 

TAD 


Quel  est-il  ?  (à  S  n. 

Quelle  est-elle?  (  à  T.is. 

QiieJ  est-il  ?  (  à  T;  d. 

Ou'est-il,lui?  (à  Bel. 

Quel  est-il  .>  (àXad. 

Quelle  est-elle  ?  (  à  Tad. 

Quel  est-il  ?  (  à  San. 

Qu^est-il  lui?  (  à  Tad. 


•moiitvant( 


Th.* 

sAg^ 

Gai". 
Acli. 
iBeL 

(Thé. 

Gai. 


(Ils  se  regardent  ,   s^étonnent, 
à  3.<  (  Etonnés.  ) 

(Mais  je  ne  sais  pas  pourquoi. 

Etes-vous  mon  frère  ou  non  ?   (-^  Tue.  ) 

Silence,   paix,    je  le  suis. 

N'est-ce  pas  là  le  grand  Turc  ?  (^  Bel.  ) 

Silence  ,   n'en  parlez  pas. 

N'est-ce  pas  le  roi  des  Corses  ?  (-^  ^^{Z-) 

Paix,  paix,  que  voulez-vous  dire  ? 

CVst  donc  Achmet  qu'on  vous  nomme  ? 

Paix  ,  ou  l'on  va  t'étrangler 

De  Corse  il  est  donc  le  roi  1   ÇA  Lis.  ) 

Paix  ,  paix  ,    et  prends  garde  à  toi. 

Est-ce  le  sultan  Achmet?        (  ^  San.  ) 

Silence,    c'est  un  secret. 

Mais  que  diantre  ont  ces  gens-là?  (AT.) 

Paix  ,   eux  seuls  savent  cela. 

TOUS. 

Quel  hruit  sourd  ,    quel  li 
?vîe  ronfle  dans  les  oreilles  ! 
Quelque  part  que  je  regarde, 
Je  ne  vois  rien  (jue  désordre  ; 
Je  crois  avoir  dans  la  têic 
Deux  souOl'.^s  qui  l'ont  sans  cesse 
Tourner,    rouler  ma  cervelle, 
Ainsi  ({u'un  moulin  à  veut. 


(  28  ) 
Né  sapendone  F  origine 

Ptesto    stupid   ed  esiatic 


î 
^ 


a  a, 

Resto  comme  un  sasso  immobile  » 
E  non  so  cosa  mi  far. 


T   u   T   T   I   da 


se. 


ïEO.      Gîà  Belisa  mi  ravvisa  , 

La  donnesca  indiscretezza 

E  saviezza  d'  evitar,  (  Parte.  ) 

GÂE.     Pel  mio  Sire  ^   al  vero  dire  > 

Dei  pericoli  preveggio  , 

Non  lo  deggioabandonnar.         (  Parte.  ) 
BEL.     S'  egii  è  quello  mio  fratello 

Qui  v'  è  sotto  qnalclie  imbroglio  , 

Me  ne  voglio  assicurar.  (  Parte,) 

ACM.     Qaivi  al  certo  son  scoperto; 

E  saviissimo  consiglio 

Il  periglio  di  scîiivar.  (Parte.  ) 

SAN,      lo  già  vidi  e  tratti  infidi 

Di  Lisetta  ,  e  so  1'  arcauo  • 

Or  è  vano  altro  indagar.  (  Parte.) 

LIS.      Sospettoso  7   timoroso> 

Ognun  fu gge>  il  caso  è  brutto  , 

Megiio  il  tutto  io  vo'  appurar.     {Parte.) 
TAD.      Tutti  sono  andati  al  diavolo  , 

M'  han  piantato  corne  un  cavolo  : 

E  Taddeo  j>   cosa  farà  ?  .  S  . 

E  Taddeo  se  n'  anderà.  (  Parte.) 


j/ine  delV  Atto  primo. 
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N'en  pouvant  savoir  la  causé  > 

T  ^     pétrifié  '4 

Je  reste   ^ ',  -r' 
petntiee 

Immobile  comme  un  terme  , 

Dans  ce  cas  embarrassant. 

T  o  u  S  à  part* 

TflE.  Mais  ,  reconnu  par  Belise  , 

De  sa  langue  ,  en  cette  crise > 
Il  est  bon  de  se  garer.         {Jl  sort,^ 

ja:S.  a  vrai  dire,   pour  mon  raaîlre. 

De  grands  dangers  je  vois  naître  ; 
Rien  ne  peut  in'en  séparer.   (  //  sort.  ) 

BEL.  Si  cet  homme  est  bien  mon  frère  , 

I.à  dessous  est  un  mystère 
Que  je  veux  voir  éclairci.  (  Elle  sort,) 

ACH.  On  reconnaît  mon  visage  5 

Donc  le  parti  le  plus  sage  , 
C'est  de  déloger  d'ici.  (  U  sort.  ) 

SA.N.         Lisette  est  une  parjure, 

Je  le  vois ,   la  chose  est  sûre  , 
Rien  de  plus  à  découvrir.  (  //  sort.) 

LIS,  Chacun  se  fuit ,  se  redoute  , 

Mauvaise  affaire,    sans  doute; 
Tâchons  de  mieux  Téclaircir.  (  Elle  s,) 

TAD*  Ma  foi,    la  place  est  vidée. 

Et  chacun  m'a  planté  là. 
Quel  parti  prend  a  Taddée  ?  .  .  . 
Taddée  aussi  s'en  ira.  (  //  sort.  ) 


Fcn  du  premier  Acte, 


(  29  ) 

ATTO    SECONDO. 

SCENA    PRIMA. 
Gabinetlo. 

TEODORO  5     seduto    presso    nn    tavolino ,  e 
GAFFOE-IO  con  un  fascio  di  lettere. 

r©AF.  X-JCGO,  o  sire ,  i  dispacci,  non  è  molto 

Che  il  corrier  qui  recoUi. 

TEO.         Esponi ,  ascolto  : 

^AF.         «  I  fratelli,  Isac,  Gionata  e  Abram  , 
«  NegQzianti  giudei  d'Amsterdam, 
y)  Condiscendono  a  titol  di  prestito 
»  Di  sbsorbar  ventimila  fiorini  , 
>i  Niimerabili  in  tanti  zecchini  ; 
»  Purchè  lor  l'annnal  pagamento 
3>  S'assicuri  del  dieci  per  cento  ; 
»  Dando  loro  in  deposito  ,  o  impegno 
»  Qualche  rendita  o  fondo  del  regno.  » 

TEO.         E  quai  rendita ,  o  fondo  in  ipoteca 
Puo  assegnarsi  a  costoro  ? 

'&AF.         Altro  non  veggio 

Che  Tappalto  dell'  ostriche. 

TEO.         T^o  ,  l'ostriche 

Per  la  real  mia  mensa  io  le  riserbo. 
Amor,  la  gloria,  e  l'ostriche 
Son  le  tre  passion  mie  favorite, 

êAF.         Dunque  assegnar  potremo 
Le  montagne  di  Nebbio 
Gravide  di  metalli. 


(29) 

ACTE  SECOND. 

SCENE    PREMIER  E. 
La  chambre  de  Théodore. 


THEODORE  assis  auprès  d'une  table  ,    e;  G-A- 
FORIUS  avec  une  liasse  de  lettres. 


6AF.  V  oiGi  les  depêcbes  :  le  courrier  vient 

de  les  apporter  à  l'instant. 

THE.         Lis  ,   j'écoute. 

GAF.  «  Isaâc,   Jonathas  ,  Abraham, 

»  ^Frères  Juifs ,  et  banquiers  d'Amsterdam^ 
5)  Veulent  bien  ,  sous  le  titre  de  prêt , 
»  Faire  un  fonds  de  vingt  raille  îlorias^,^. 
»  Dont  valeur  est  payable  en  sequins  : 
^î  li'intérêt  en  sera  stipulé 
»  A  raison  de  dix  pour;  cent  par  an  , 
55  Leur  donnant  hypothèque  certaine 
r>  Sur  le  fisc  ou  sur  votre  domahie.  jj 

THE.  Et  quel  rèveniV,   quér  fonds  puis-jé^assi- 

gner  pour  hypothèque  à  ces  gens-là? 

GA'5'.  J'^   n'en  vois  pas  d'autres  que  la  ferme 

des  huitres. 

THE.  Non  ;  les  huitres,  je  les  réserve  pour 

ma  table  :  l'amour ,  la  gloire  et  les  huitres 
sont  mes  trois  passions  favorites. 

«AF.  Nous  pourrions  donc  leur  assigner  les 

montagnes  de ,  Nebbio ,   qui  portent  dans- 
leur  sein  de  riches  métaux. 


(50) 

T£o.         Montagne  e  rupi  assegnapnr  se  vnoi , 
Che  ,  da  gran  tempo  ormai 
Gravide  son  ,  ne  partorisron  mai. 

GAF.  «   Cecchin  Buoao  sensal  Livornesse 

»  (Legge.)  Gogaitissimo  a  tutto  ilpaese, 

»  Si  dichiara  cîie  avendo  prestati, 

3)  Anni  son,  cinqiiecento  gigliati 

3)  Àd  un  tal  Teodoro  ,  che  fe' 

y>  Dichiararsi  di  Corsica  il  re  , 

»   Che  al  prasente  si  tiene  per  certo 

»  Sia  in  Venezia  col  nomo  d'Alberto  ; 

y>  Non  poteodo  ritrarne  un  qiiettrino, 

»  A  HP.  mercante  cbiamato  Sandrino, 

3)  Manda  l'obhligo  acciô  gliriscuota, 

33  E  li  segni  a  suo  débite  in  nota.   3î 

ïEo.  Questo  è  il  peggiore  !  A  si  possente  urgente, 

Corne  potrem  trovarpronto  riparo? 

GAF.         Uno  sol  io  ne  scorgo. 

TEC.  Cioè? 

GAF.         Crear  Taddeo  tuo  générale.. 

E  ricco  ,  è  vaao,  e  generosamente 
Denaro  feborsorà  per  la  patente. 

JEO.  Chietati  ,  vien  Belisa  : 

Lasciami  sol,  con  lei  parlar  io  voglio. 

(  Parte  Gaf.) 
Corne  trarmi  potro  da  quest'  imbroglio. 


S  C  EN  AIL 
TEODORO  e  BELTSA. 


BEL.  JL  EOBORo  !  ah  no  ,  non  érî;Q,^ 

Sei  pur  tu  mio  fratello... 


(  3o  ) 

THE.  Assigne  si  tu  veux  nos  montagnes,  nos 

roches,  car  elles  sont  enceintes  depuis  très- 
long  tems_,  et  jamais  elles  n'accouchent. 

GAF.  ce  François  Bon,  gros  courtier  de  Livourne, 

{IL Ut.)  »  Très-celèbre  dans  tout  le  pays, 

»  Dit  avoir,  depuis  bien  des,  années, 

»  Avanc^  cinq  cents  doubles  ducats 

»   Au  protit  dn  nommé  Théodore, 

3)  Et  qu'on  croit  aujourd'hui  dans  Venise  , 

»  Où  dA  Ibert  il  emprunte  le  iiom. 

»  T^e  pouvant  en  tirer  une  obole, 

»  Il  envoie  à  Sandrin  ,  le  marchand, 

M  Le  billet,  avec  ordre  de  suivre  , 

»  Et  porter  le  montant  sur  son  livre.   » 

THE.  "Voilà    le    pis.    Comment    trouver    un 

prompt  moyen  de  parer  à  un  cas  si  pres- 
sant. 

GAF.  Je  n'en  apperçois  qu'un  seul. 

THE.  Et  c'est  ?... 

GXF.  Dé  cre'er  Tadde'e  votre  gdne'ral.  Il  est 

riche  et  vain  ;  il  financera  ge'ndreusement 
pour  avoir  la  patente. 

THE.  Silence  ,  voici  Eelise  ;  laisse  -  moi  seul 

avec  elle  ;  je  veux  lui  parler.  (  Gaf.  sort.  ) 
Comment  pourrai-je  me  tirer  de  cet  em- 
barras ? 


SCENE      II. 
THEODORE  et  BELiSE. 


BEL.  JL  HEopoRE  !  ah  non  !  je  ne  rac  trompe 

point  î  oui ,  tu  c:s  mon  frère.- 


(3i  ) 

TEO.         Oh  Bio  !  Belisa, 

Non  lïii  scoprir  ,  l'arcano  , 
Iraportante^  per  me  più  che  non  credî 
E  tu  corne  sei  qui? 

BEL.         La  storia  mia  ti  narrera 
Per  ora  la  tua  brame , 
Saper  :  spiegami  in  grazia: 
Cos'  è  codesta  frottola  clie  ascolto  y 
Che  tu  sei  ire  de'  Corsi, 

TEO.         E  ver  de'  Corsi, 

16  sono  eletto  e  incoronato  re. 

BEL.  Ma  corne!  con  quei  mezzi  ! 

TEO.         Colla  sagacité  ,  col  franco  ardire, 
CoU'  indeffessa  attivitta. 
Dei  Luio  seconde  imaginar 

BEL.  Stupirmifai, 

TEO.         Belisa  a  te  confido 

Degli  interessi  miei  lo  stalo  vero. 

Che  embarazzato  son  per  trovar  modi- 

Per  supplire  alli  miei 

Quotidiani  bisogni. 
BEL.  lu  ver  tn  sei 

Un  re  da  far  pietà. 

Tien  quest'  annello; 

tisane  a  tuo  piacer. 
TEO.  Cara  sorella  , 

Quanto  grato  ti  son  ! 


S  C  E  N  A     III, 

TEODORO,  TADBEO  con  LISETTA,  poi 
SATSTDRINO. 

"^EOr  V^UANTA  inquietezzgi  5  e  quanta 

Peua  la  mia  sovranità  nii  Costa  ! 


C  3i  ) 

THE.  Oh  dieu  !  Belise  ,  ne  découvre  pas  le  se- 

cret, cela  est  plus  important  que  tu  ne 
penses.   Et  toi,  comment  es  tu  ici  ? 

BEL.  Je  te  raconterai  mes  aventures.  Pour  le 

moment  je  désire  connaître  les  tiennes.  En 
grâce ^  explique-moi  que  signifie  le  conte 
que  l'on  fait  sur  ta  personne. 

THE.  Il  est  très-vrai. 

BEL.  Mais  comment,  par  quels  moyens  ? 

THE.  Par  mon  infatigable  activité, 

BEL.  Tu  m'étonnes. 

THE.  Belise  ,  je  te  confie  mes  intérêts.   Dans 

ce  moment  je  me  trouve  très  -  embarrassé 
pour  subvenir  à  mes  besoins  particuliers. 

BEL.  En  vérité  ,  tu  me  fais  pitié  ;  prends  cette 

bague ,  et  fais-en  l'usage  qu'il  te  plaira, 

THE.  Ma  chère  sœur,  combien  je  te  suis  rede- 

vable. 


SCENE    III. 


THEODORE  ,  TADDÉE  ,  avec  LISETTE  , 

ensuite  SAWDRIN. 


THE,         VJoMBiEN    d'inquictudcs  ,     combien  de 
peines  j'éprouve. 


(   32   ) 

TaD.         E  (In n que  veto  ,  o  sire  , 

Cio  ciie  roiiiiisamente  iidiiiimô  dire, 
Clie  qiieir  Armen... 
lEO.         Si  qiielio 

E  il  gran  sultan  deposto. 
LTS.  Cappila  !  il  gran  snltano  ! 

TV.o.         T/  alhanza  tVa  noi  v'è  «ni  tapeto 

Un  trattafo  segreto  ,  onde  famosa 

Sarà  qiîesfca  al  par  di  Breda  loranda 

Di  Munsïer^  d'Utrect,  e  d'Osjabnicco. 
TAD.  Vedete  qiiante  cose  io  son  di  stnccoJ 

LIS.  Ma  costui  finalmente  è  un  re  davYero? 

Ah  Sandrino  ,   Sandrino  1 
TEO.         Frendi  mia  rara  intaiito  , 

JjO  sposalizio  anello. 
LIS.  Ma   Sandrino    m'inganiia,    e  perché 

dunquG 

Ea  sorte  ricr,sar,che  si  présenta? 
TEO.  Sposa  e  regina  io  ti  dirhiaro  ormai , 

E  tu  Taddeo  mio  gênerai  sarai. 
TEO-         }'erJT!?tt^  ,  o  mia  Eisetta  , 

Che  ia  dito  alfin  ti  metta 

E'aiirllo  sponsabzio 

Indiz-io  di  mia  fè. 
LIS.  (Or  inconaincio  a  credere 

Che  sposa  son  d'un  re.  ) 
TEO.  Suocero  mio  ,  Taddeo, 

Io  gênerai  ti  creo. 

Ee  forze  mie  ,  gli  eserciti 

Omai  conlido  a  te. 
TAD.  (  Ah  ,  veggio  beîi ,  che  siiocero 

Ora  son  io  d\m  re.  ) 
TEO.         Il  valorcso  padre 

Comaiîderà  le  squadre.       (  Entra  Sand,  ) 

Ai  popcli  la  figlia 

Comanderà  coo  me. 

iSi  straiia  m^raviglfa  , 
à  3.  <  Vicendasi  stupenda 

Ici 


^redibilè  non  è. 


(  30 

ÏAD.  Il  est  donc  bien  vrai,  ce  que  j^aî  enten- 

du conter  confuse'ment,  que  C€t  Armé-; 
nien... 

THE.  Oui,  c'est  le  sultan  dépose. 

LIS.  Peste  !  le  grand'-sultan  ! 

THE.  Il  y  ^  ^^^ï"  1^  tapis  un  projet  d'aîlianca 

entre  nous;  et  cette  hôtellerie  sera  aussi 
fameuse  que  Breda,  Munster,  etc. 

TAD.  Combien  je  suis  étonné! 

LIS.  Enfin  ,   c'est    donc   vraiment   le   grand 

Théodore.  Ah,  Sandrin!  Sandrin! 

THE.  En  attendant,  prends,  ma  chère,  l'an-»^ 

neau  nuptial. 

LIS.  Puisque  Sandrin  me  trompe ,  pourquoi 

refuserai-je  le  sort  qui  se  présente. 

TiïE.  Je  te   déclare,  dès    ce   moment,    mon 

épouse;  et  toi,  Taddée,  je  te  fais  moqi 
général. 

T-iE.         Consens,  ô  ma  Lisette! 

A  ton  doigt  que  je  mette 

Cet  anneau  d'hj^menée. 

Le  garant  de  ma  foi. 
LTS.  (  Oui,  je  crois  à  cette  heure 

Etre  épouse  dun  roi). 
THE.         Je  te  fais,  cher  Taddée, 

Mon  général  d'armée  ; 

Mes  forces  militaires , 

Je  les  confie  à  toi. 
TAD.         (  Je  ne  doute  plus  d'être 

Le  beau-père  d'un  roi). 
THE.         Lorsque  le  brave  père  {Ici  Sand.  parait). 

Ira  faire  la  guerre  , 

La  fille,  sur  mon  peuple. 

Régnera  près  de  moi. 
fO  fortune  étonnante! 
à  3     <  Elle  est  si  surprenante 

(Qu'à  peine  je  la  croi, 

9 


_    (  33  ) 

SAN.         Signor  mio,  chiedo  perdono  ;     Ç^A  Teo.) 

"Vi  saluta  Gecchin  Biiono. 
TEO.         C  Che  sorpresa  imprevediita.  ) 
SAN.         Cecchin  Buono  vi  sahita, 

E  domanda  il  pagamento 

Di  gigUati  cinqiiecento. 

^   ^'  \  o    )Che  insolenza  che  arditezza, 
TAD.  â  ô.  <^^|^g  diirezza  di  trattar  ! 

LIS.  ( 

SAN.  Ecco  l'obligo  che  canta. 

O  a  me  fatcne  lo  shorso  ;, 
O  al  coDsigiio  dei  qnaranta 
Me  ne  vado  a  far  ri  corso 
Per  costringervi  a  pagar. 
(Un  processo  ei  mi  minaccia.  ) 

<  (Ah  !  coliii  ci  ride  in  faccia.  ) 

(  Mi  comincio  a  vendicar.  ) 

Quei  motteggi,  quelle  risa, 

'Inquietndine ,  e  sospelto 

Già  mî  destano  nel  petto  , 

E  mi  danno  da  pensar. 
Se  costor  mi  hanno  deliiso...* 
Son  derisa. 

<  Son  confuso.... 
Sapro  ben  cosa  mi  far 

^  E  non  so  cosa  mi  far. 

Intendesti  ,  signor,  altri  discorsi 
Sono  inutili  ornai.  (Cosi  vendetta 
Fo  di  quell'  impostor ,  di  quell'  infida.  ) 
TAD.         E  si  poca  creanza...  ^ 

LTS.  E  SI  poco  riguardo...  ;, 

SAN.         Ah,  se  ti  offesi, 

lo  ti  chîedo  perdon  ,  hella  regina. 
ïnclito  gênerai,  perdon  ti  chiedo. 

{ATad.) 


(33) 

SAN.         Seigneur,  excusez  ;  pardon.  {A  TViéod.  ) 

François-le-Bon  vous  salue; 
THE.  (Quelle  surprise  imprévue!) 
SAN.  Salut,  pour  Erançois-le-Bon,-  '■ 

Lequel  veut  qu'on  me  remette 
Cinq  cents  ducats  ,  c'est  la  dette. 


X  q  1  Quelle  insolence  incroyable, 
jQuel  indigne  traitement  1 


à  2  <  (  Quoi  !  Sandrin  nous  rit  en  face  !  ) 


THE. 
TAD. 
LIS. 

SAN.         Voilà  le  billet  qui  parle,     ^ 

Si  vous  ne  soldez  sur  l'heure  j 

Au  tribunal  des  quarante. 

Par  une  poursuite  instante  , 

Je  vous  force  au  pa^^ement. 
THE.         (  D'un  procès  il  me  menace  !  ) 

TAD. 

LIS. 

SAN.  (  Je  commence  à  me  venger)',  / 

{Cette  ironie  et  ces  rires,      . 
Déjà  dans  mon  ame  atteinte. 
Font  naître  un  trouble  ,  une  crainte 
Qui  me  donnent  à  songer, 
'ils  ont  cru  me  tendre  un  pidge'^,» 
LIS.  L'on  me  trompe. 

_  ^    '  à  2  <  Que  ferai-je  ?  ** 

TAD.  (  ^  '  _ 

SAN.         Je  saïu'ai  bien  les  punir, 

THE.  ( 

TAD.  à  3  <  Je  ne  sais  que  devenir, 

LIS.  ( 

JAN.  Vous  m'avez  entendu,  seîgnenr;  fous 

discours  seraient  désormais  sup^rSkis. 
(  Ainsi  je  me  venge  d'un  imposteur,  d'une 
infidelle). 

TAD,  Et  vous  avez  si  peu  d'honnêteté.,» 

XIS.  Et  si  peu  d'égards... 

SAN.  Ah  !  si  je  vous  ai  offensée,  fe  vous  de- 

mande pardon;  ^A  Tad.)  je  vous  de- 
mande grâce» 


THE. 
TAD. 
LIS. 


C  34  ) 

f  Èo.        îi'ardtre  di  costui ,  l'impertinènzét 

Staiicaré  àlfin  potria 

La  soflerenza  uiia.  Vieni ,  Taddeo  ^ 

Noi  lo  saprem  ptinire. 
TAU-         Ti  punirem  Sandrin.  Ti  sieguo  ,  o  sire. 

(  Partono.  ) 


S  C  E  N  A    IV. 

tISETTA  e  SANDRINO. 

SAN*         J_J  QUAKDO  fia  che  sopra  il  soglio  assis* 
Lisetta  io  veggia  ?  Ma  che  miro  !  è  qnella 
li^anello  che  il  sultan  dono  a  Belisa  ^ 
Grau  giro  in  un  sol  di  fe'  qneU'  anello. 

LIS*  E  fin  a  qiTBndo  an  cor  gV  insulti  tuoi 

f  DoVro  s'offrir  ?  Dimque  per  te  si  poco, 

E  l'avermi  tradita , 
Che  al  tradimento  anche  lo  scherno  ag-* 

giungi? 
"Va ,  malnato  che  sei , 
Va  5  ne  più  presentarti  agli  occlii  miei. 


A  ti  ï  A. 


ïtïfedel  >  tii  priai  m'inganni  ^ 

Poi  m'insnlti  e  mï  deridi. 

Ah  che  troppo  intesi  e  vidi , 

Troppo  vedo  e  iutendo  ancor. 

Più  non  credo  a  un  cor  fallace 

E  ad  un  labbro  mentitor. 

(Per  chi  mai  perdei  la  pgtce  ! 

Pei"  chi  mai  îa^aceesse  amor  î  {Parie. ^ 


(34) 

ÏHE.  ii'audace ,  l'impertinence  de  cet  honanie 

pourraient  enfin  lasser  ma  patience.  Viens, 
Taddée,  nous  saurons  le  punir. 

TAD.  INous   te   punirons,   Sandrin.    Je  vous 


SUIS. 


(  Ils  sortent^. 


S  CTE  N  E    IV. 

LISETTE ,  SAi^DîlIlN". 

SAN.  JujT  quand  viendra  donc  le  jour  où  je 
verrai  Lisette  assise  sur  le  trône?  Mais 
que  vois-je  !  C'est  la  bague  que  le  sultai 
a  donnée  à  Bélise.  Cet  anneau  a  fait  bien 
du  chemin  dans  un  jour. 

lis.  Et  jusqu'à  quand  dois-je  encore  endu- 

rer tes  affronts  ?  Ce  n'était  donc  pas  assez, 
de  m'avoir  trahie,  tu  ajoutes  encore  li. 
raillerie  à  la  trahison!  Vas,  indigne  que 
tu  es  !  vas ,  et  ne  te  présente  plus  à  m©» 
yeux. 


AIR. 


C'était  peu  d'être  volage  j 
Tu  joins  l'insulte  à  l'outrage. 
Je  venais  d'en  trop  apprendre,- 
Tu  m'en  as  bien  plus  appris. 
Vas ,  je  ne  veux  plus  entendre 
Des  sermens  que  tu  trahis. 
(Ah!  pour  qui,  d'un  feu  si  tendre^ 
Mon  cœur  s'était-il  épris  !  ) 

(  Elle  sort). 


(35) 

S  C  E  N  A    V. 
SANDRI£fO  solo. 


u. 


DITE  Come 
Colei  vaota  innocenza  , 
E  Finfedel  d'infedeltà  m'accusa: 
Or  fidatevi  pur  creduli  amanti 
Di  femmina,  cbe  amoi"  promette  e  gmra| 
Son  voliibilî ,  ingrate  : 
Vanità,  leggerezza,  ed  interesse, 
Capriccio,  ambizion  ,  di  novità  desio, 
liC  fan  passar  d'un'  in  un'  altro  amore, 
E  cangian  loro  in  un  momento  il  core, 

ARIA. 

Voi  semplici  amanti 

Che  a  donne  credete  , 

Son  tuttç  incostanti  : 

U  esempio  vedete 

Speccbiatevi  in  me. 

It  moto  délie  onde 

Il  soffio  delF  aria, 

Xa  tremola  fronda , 

Piii  beve,  più  varia, 

Più  stabil  non  è. 

E  pur  francemente 

Ee  udite  fovente  , 

Vantar  fîdo  core  , 

Parlarvi  d'  amore  , 

Prouiettervi  fe. 

Voi  semplici  amanti , 

Cbe  a  donne  credete  5^ 

Da  lor  rivolgete , 

Sollecito  il  piè-  1      .        , 

E'  esempio  vedete  , 

Speccbiatevi  in  me»  ^  ^ 


(35) 
SCENE    V. 

SANDRIN.  seul. 


V, 


OYEZ  comme  elle  fait  l'innocente  5 
l'infidelle  m'accuse  !  Fiez -vous,  amans 
crédules,  aux  sermens  d'ups  iemme:  elles 
sont  toutes  volages,  ingrates.  Le  caprice, 
Tintërêt  ,  l'ambition  et  l'appas  de  la  nou- 
veauté les  fait  passer,  en  un  instant,  d  un. 
amour  à  un  autre ,  et  leur  cœur  change  ca 
un  moment* 


A  I  R« 

Amans  fidèles,  ne  croyez  pas  à  l'amour 
des  femmes;  elles  sont  toutes  inconstantes. 
Çue  ce  qui  m'arrive  vous  serve  d'exemple. 

Le  mouvement  des  vagues,  le  souffle 
du  zéphyre,  la  feuille  tremblante  ne  sonÈ 
pas  plus  légers  ni  plus  changeans. 

Cependant ,  vous  les  entendez  toujours 
parler  de  leur  constance,  de  la  sincérité  de 
leur  cœur,  et  vous  jurer  fidélité. 

O  vous!  amans  crédules,  qui  comptez 
sur  la  sincérité  des  femmes  ,  fuyez-les  ,  et 
^ue  ce  qui  m'arrive  vous  serve  d'exemple. 


(  56  ) 

_  I     -  I      J.  I  III   llll  I    "    "T ' 

S  C  E  N  A    y  L 

Gabinetto, 

TEODORO  che  pensoso  siede  sopra  una  sedia 
pressG  a  lin  tavolino,  e  OAFFORIO. 

Q.  \  E .         k3i  V E  tiitto  a  seconda 

Va  de'  nostri  désir.  Per  la  patente 
Il  padre  sborserà  siciiramente, 
E  tu  pur  te  ne  stai  con  faccia  mesta 
Mille  tristi  pensier  cavando  in  testa. 
GafForio  ;  io  veggio  h^n  che  le  speranze 

TEO.         Colla  realità  jnesci ,  e  cônfondi. 
Ma  quai  dnt)bj ,  signor? 

GAF.         Acmet  trovai. 

3rso.         Pe'  miei  interessi  indifférente  assai. 
E  cio  che  da  Taddeo  ti  si  promette, 
E  diibbio  ancor ,  ed  agli  urgenti  e  grandi 
Bisogni  miei  recar  non  puo  ,  che  lieve, 
Passaggero  soUiovo,  e  bruscamente  , 
Sandrin  minaccia  intanto  di-chiamarmî 
In  glndizio,  e  se  seguisse, 
Un  sospetto  di  fiiga  una  cattura. 
Ah  che  il  solo  pensier  mi  fa  pauraî 
Allor  de'  creditori 

Si  solleva  il  vespaio:;  e  tutti  a  un  tratto 
Potrian  venirrai  sopra  in  quella  guisa 
Che  i  caniper  istinto 
Corrono  a  morder  1'  abhattuto  e  ijl  vinto 
G\W»         Con  quali  idée  ti  vaj 

Tormentando  la  mente. 

JEO,         Ah  !  tu  non  sai  (  Sospîrando^) 

Çual  feci,  giorni  son ,  sogno  funesto. 
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S  C  E  N  E    VL  ^ 

Un  cabinet, 

lEODORE  s'assied  tout  pensif  sur  un  feiiteuii 
auprès  d'une  tabler  GAFORIUS, 

F.  J-  OUT  va  selon  VOS  désirs;   le  père  dé- 

boursera sûrement  l'argent  pour  la  patente 
ISTe  restez  plus  avec  un  visage  triste  à  ru- 
miner mille  pensées  mélancoliques  dans 
votre  tête. 

E.  Je  vois  bien,  Gaforius ,  que  tu  confond^, 

l'espérance  avec  la  réalité. 

Mais  quels  doutes,  seigneur? 

J'ai  trouvé  Achmet  bien  indifférent 
pour  mes  intérêts  ;  et  ce  que  Taddée  m» 
promet  est  aussi  douteux ,  et  ne  peut 
qu'apporter  un  très— léger  soulagement  à 
mes  pressans  besoins.  En  attendant,  8an- 
drin  me  menace  brusquement  de  m'an^ 
peler  en  justice  ;  et  s'il  y  avait  seulemeîit 
un  soupçon  sur  ma  fuite,  on  m'arrêterait. 
Ah!  cette  pensée  m'épouvante;  car  alors 
la  foule  de  mes  créanciers  viendrait  fondr» 
sur  moi...  et  tout  serait  perdu. 

Quelles  idées  vous  tourmentent  ! 

,  (  En  soupirant  ).   Ah  !  tu  ne  sais  pa$ 

quel  songe  funeste  j'ai  J^t ,  je  uç  t'en  ai 

lO 
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Chff  non  ti  dissi  ancor:  macheristanza, 
Di  qnel  dnro  Sandrin  piii  vivamente , 
Ora  lo  rende  al  mio  pensier  présente. 

G.AF.  ^      Qiial  sogno  èdunque  mai  che  tanta  tema 
Pno  destarti  nelcor? 

o^o.        Odilo  ,  e  tréma. 


Non  era  an c ora 
Sorta  r  aurora , 
Ailor  che  i  langui  di 
Miei  sensi  un  torbido 
Sonno  letargico 
Tutti  ingombro. 
Ed  uno  appar verni 
Spettro  terri  bile, 
Che  smunto  e  pallido 
Con  occhi  lividi, 
Quai  chi  dimagrasi 
Per  gran  digiuni, 
Catene,   e  funi 
In  man  tenea , 
E  paiiio  ed  abito 
Veste  e  calzoni , 
Tessuti  avea 
Di  citazioni , 
Di  conti  e  d'  obblighi 
E  pagiiero. 
Corona  e  scettro , 
Sugli  occhi  fransemi 
E'  orribil  spettro  , 
Indi  volgendomi 
Sguardo  funereo  ; 

lo  sono  il  DEEITO, 

Alto  grido  : 
Poscia  per  l' aère 
■  Si  dileguo. 
Un  forte  palpito 
Ee  membra  scossemi  : 
%  il  sonno Tuppemi  ; 
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pas  encore  parlé;  mais  les  iiastances  cle 
Sandrin  le  rendeDt  plus  vivement  présent 
à  ma  mémoire. 

Eh!  quel  songe  est-ce  donc,  pour  jeter 
dans  votre  cœvir  un  pareil  effroi? 

Ecoute,  et  tremble, 

La  douce  aurore 

Allait  éclore , 

Quand  de  mes  sens 

Tout  languissans , 

Un  pesant  somme 

S'est  emparé  ;  3 

Puis  s'est  montré 

Un  noir  fantôme  , 

L'œil  cave  ,  blême  , 

Sec  ,  pâle  comme 

Serait  un  homme 

Qui  fait  carême. 

Sa  main  portait 

Des  fers  ,  des  chaînes  : 

Sa  redingotte  , 

Son  juste-au-corps  , 

Veste,  culotte 

Etaient  lardés 

D'exécutoires , 

Et  de  par  corps. 

L'horrible  spectre , 

Brise  à  mes  yeux 

Couronne  et  sceptre. 

Et  me  lançant 

Un  regard  sombre  : 

Je  suis  la  dette  , 

M'a-t-il  crié. 

Soudain ,  dans  l'air 

Il  s'est  perdu. 

Un   froid  mortel 

Saisit  mes  veines  , 

Et  me  réveille. 
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Ë  pn\  neir  animo , 
Da  qiieï  momento 
'Non  ho  contento, 
Pace  non  ho. 


{Parte.} 


S  C  E  N  A    VIL 


GAFFORIÏsr  e  TADDEO. 


^AP. 


TAD. 


•ÏAÎÎ. 


®AÉ'.- 


TAïy. 


JTovERO  Sire,  in  ver  mi  fapiètàî 

Vleni  Taddeo  ,    che  appunto 

lo  parlar  ti  volea. 

Son  quà,  favella. 

A  tua  figlia  il  raio  Re  vnole  in  qiiest'  oggi 

Donar  ta  man  di  sposo  5 

Ma  pria  ti  vnol  del  nuovo  onor  adorno, 

Attendi ,  in  un  istante  a  te  ritorno. 

{Entra. y 
Che  generoso  Re  !  Quai  Inminosa 
l'igura  in  brève  far  dovrà  Taddeo 
Sulteatro  del  mondo! 
Ah  ch'  io  perdo  la  testa  e  mi  confonde. 
{Gafforio  torna  con  una  grau  patente  in. 

mano  seguito  da  due  camerleri che  por- 

tano  V  uniforme.  ) 
La  patente  ^  ecco  quà  da  générale. 
Già  sai  che  per  tai  cose 
Certe  tasse  vi  son  ,  ma  questo  è  nieute 
In  paragon  del  grand'  onor. 
Xo  credo. 

Il  mio  uniforme  volentier  ti  cedo  ; 
Cof^'iossiachè  son  générale  anch'io. 
ILarghetto  al  dosso  mio,  non  F  ho  portât^. 
Più  di  cento  zecchin  non  m' è  costat©. 
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Depuis  ce  rêve  , 
Morne  et  chagrin  , 
Ni  paix  ,   ni  trêve 
N'entre  en  mon  sein* 

(  //  sort  ). 


SCENE     VII. 

GAFORIUS,  TADDÉE. 

OAF.  Jr  ATJVRE  Théodore  !  Traiment  il  mô 
fait  pitié!....  Viens,  Taddée  ;  justement 
je  voulais  te  parler. 

TAD.  Me  voilà  ;  dites. 

gAf.  Mon  roi  veut    en    ce    jour   donner    sa 

main  à  ta  fille  ;  mais  il  vent  ^  auparavant, 
que  tu  sois  décoré  de  ta  nouvelle  dignité. 
Dans  un  instant,  je  reviens  à  toi. 
(//  sort). 

TAd.  Quel  roi  généreux  î  quelle  brillante  fi- 

gure Taddée  va  bientôt  faire  sur  le 
théâtre  du  monde  !  Ah  !  j'en  perds  la  tête  , 
et  je  ne  me  connais  plus. 

(  Goforius  revient  avec  une  grande 
patente  à  la  main.  IL  est  suivi  dé 
deux  laquais  qui  portent  l'uniforme 
de    Taddée  ). 

#Ar.  Voici    le   brevet    de    général.    Tu    sais 

d'avance  qne  pour  ces  choses-là ,  il  y  a  do 
certaines  taxes  ;  mais  ce  n'est  rien  ,  ch  com- 
paraison d'un  si  grand  honneur. 

TAD.  Je  le  crois. 

GAF.  Je  te  cède  volontiers  mon  uniforme  ;  car 

je  suis  général  aussi,  moi  :  comme  il  m'est 
un  peu  large  des  épaules  ,  je  ne  l'ai  pas  en- 
core mis.  Il  ne  m'a  pas  coûté  plus  de  cents 
sequins. 


TAt),         Cento  zecchin  !  È  un  po'  caretto  in  vero* 

E  la  patente  ! 
GAF.         Piii  ©  meno,  secondo 

La  generosità  del  canditato. 

Mille  zecchini,  e  quaichediin  due  mila, 
TAB.         Clie  diavol  dici  mai!  Vuoi  rovinaxmi? 

10  diverreinn  gênerai  spiantato. 
GAF.         Denaro  non  fù  mai  megiio  impiegato. 

"Via  su  l'amiche  spoglie 
Deponi,  e  a  nuova  vita 
Orarinasci. 
TAD.         Adagio. 

{  Faddeo  si  spoglia  delproprlo  ahîtOy  e 
si  veste  deW  imiforme  aiuiato  del  ca^ 
ïïieriere.  ) 
GAF.         Àdaitre  cure 

11  destm  ti  riserva. 
TEO.         Adagio,  dico. 

Clie  diavol  fai  !  Tu  vuoi 
Disîogarmi  le  braccia. 
Pria  d'  andare  alla  guerra. 


GAF, 

Amariviglia 

Ti  sta. 

TAI>, 

E  un  po'  larghetto. 

GAF. 

Ecco,  laspada,  prendi; 

Costa  cento  zecchini.       

TAU. 

Il  conto  cresce. 

GAF. 

Pel  tno  Re  ,  per  lo  stato 

Impugnar  tuladei. 

Ora  ti  lascio,  recarai  iî-  àm^fo 

Piiï  presto  che  tu  piioi. 

TAD. 


S  C  E  N  A    V  ï  I  î.  , 

TADDEO,  e  poi  LISETTA. 

vJOLLA  sua  î]omn>a ,  e  gravita^  costiii 


tAd. 

G  A  F. 
TA©. 
GAF. 
f  AD. 

GAF. 
TA». 


GAF. 
TAD. 
GAF. 

TAD. 

6AF. 
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Cent  sequins!  c'est  un  peu  cber,  en  vé- 
rité. Et  le  brevet. 

Plus  ou  moins  selon  la  ge'nérosité  du 
re'cipiendaire  :  les  uns  se  paient  mille  se- 
quins 5  et  quelque  autres ,  deux  mille. 

Qu«  diable  me  dites-vous-là  ?  "Vous 
voulez  donc  ma  ruine  ?  je  serais  un  général 
abymé. 

Jamais  argent  ne  fut  mieux  employé. 
Allons,  dépose  ton  antique  dépouille,  et 
renais  maintenant  à  une  nouvelle  vie. 

Doucement. 

(  Taddée  quitte  son  habit  et  se  revêt  de  V uni- 
forme que  lui  passent  les  laquais.  ) 

Le  sort  te  destine  désormais  à  d'autres 
soins. 

Doucement  donc  ;  que  diable  fais-tn  ? 
Est-ce  que  tu  veux  me  disloquer  les  bras 
avant  que  je  parte  pour  la  guerre  ? 

Il  te  sied  à  merveille. 

Il  est  bien  un  peu  large. 

Voici  l'épée,  prends  j  elle  coûte  cent 
sequins. 

Le  mémoire  s'enOe. 

Tu  la  dois  prendre  pour  la  défense 
des  états  de  ton  roi.  Maintenant,  je  te 
laisse  :  Apporte-moi  l'argent  le  plutôt  que 
tu  pourras. 

(  //  sort  ), 


SCENE    VIII. 

TADDÉE  ,   ensuite  LISETTE. 

Vjomme  i] 


TAD. 


arrange  tout,  avec  son  flegme 


Tntto  aggiusta  e  facilita. 

L'oiior  è  grande  è  ver  ma  Costa  caro. 
>  Pur  non  ci  sgomettiam  ;  so  che  ogni  conto 

Ammette  il  sno  defalco. 

Esagerati  anch'  io  so  fare  i  conti  , 

Anch'io  gli  ho  fatti 

Poi  si  discone  e  alfîn  si  viene  a'  patti. 

Ma  vien  Lisetta,  apprestati  mia  figlia 

Rimlra  il  quondam  locandier  tuo  padre 

Trasfigiirato  in  condottier  dl  sguadre. 
LIS.  Invero  altr'  nomo  ,  o  genitor  mi  sembri. 

TAD.         Già  i  spiriti  guerrieri 

Mi  sento  bulicar  dentro  le  vene. 
LIS.  Mi  si  slargan  V  idée  ,   sento  ingran-lirmî 

E  di  me  stessa  divenir  maggiore. 
TAD.        L'aima  s' innalza ,  e  mi  s' ingrossa  il  core. 

D    U    E    T    T    o. 

TAD-         Cosa  far  pensi,  o  figlia, 

La  sera  e  la  mattma, 

AUor  che  un  di  Regina 

Sul  trono  ti  vedro  ? 
LIS.  Comporro  ilpiè,  le  ciglia, 

E  in  ogni  moto  e  detto  , 

Di  maestà  un  pochetto 

Sempre  vi  mlschiero. 

Cosa  far  pensl,  o  padre  , 

Qiiando  il  comando  avrai  ^ 

Délie  guerrière  squadre, 

Che  il  lie  ti  destiné? 
TAD,         Mi  daro  F  aria  e  il  tuono 

Di  capitan  valente , 

E  agli  ordini  sovente 

Contr'ordini  uniro. 
iis.  Ricevero  le  suppiiche. 

Le  grazie  segnero. 
TAD.         I  collonelli ,  ipifferi, 

E  i  tamburin  Êirè. 
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et  sa  gravité.  L'honneur  est  grand,  il  est 
vrai  ;  mais  il  est  cher.  Ne  nous  de'coiira- 
geons  pas.  Je  sais  que  tout  compte  doit 
être  rabattu;  je  sais  aussi  faire  des  comptes 
exage'rés;  nous  en  parlerons,  et  tout  s'ar- 
ranirera.  Mais  Lisette  vient.  Ma  fille  , 
approche  toi ,  regarde  ton  père  métamor- 
phosé en  guerrier. 

Vraiment,  mon  père,  vous  ine  parais- 
sez tout  un  autre  homme. 

Je  sens  déjà  les  esprits  guerriers  bouil- 
lonner dans  mes  veines. 
Je  sens  mes  idées  s'agrandir  :  je  me  sens 
élever  au-dessus  de  moi-même. 

Mon    ame   s'exalte ,   et'  mon    cœur   se 
gonfle. 

DUO. 

Que  feras-tu  ,    ma  fille , 

Le  long  de  la  journée, 

La  tête  couronnée, 

Ton  père  à  ton  côté  ? 

Composant  mon  allure. 

Mon  regard,  ma  parole  , 

Je  mets  dans  tout  mon  rôle 

Un  peu  de  majesté. 

Mais  vous-même,  mon  père^ 

Que  prétendez-vous  faire 

En  tête  des  armées. 

Qui  seront  sous  vos  lois? 

Je  prends  le  ton,  la  mine 

D'un  vaillant  capitaine  ; 

Vingt  ordres,  vingt  contre-ordies 

Partiront  à  la  fois. 

Je  signerai  les  grâces  , 

Recevrai  les  placcts. 

Je  nommerai  trompettes, 

Colonels  et  flùtcts. 

Il 
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Î,IS,  Che  gran  vicissitudini 

Incomprensibilissime... 
TAD.         Che  strane  metamorfosi, 

Imperscrutabilissime, 
a  2.     Il  ciel  ci  preparo  ! 
TAD.         Or  dunque  vadasi 

li'  eccelsa  carioa 

Ad  occupar. 
LIS.  Or  dunqne  vadasi 

Il  real  talamo 

Ad  occupar. 
TAD.         E  i  Corsi  eserciti 

A  comandar. 
LIS.  E  i  Corsi  popoli. 

A  governar.  {Partojio.) 


S  G  E  N  A     I  X. 

SANDRINO  solo,poi  TADDEO. 

SAN.  VXiA  fatto  è  il  colpo.  In  brève 

Di  sue  imposture  il  lio 
Dovrà  pagar  quel  venturier, 
!Fui  io  che  feci  contro  di  lui  ricorso  : 
Ma  mille  creditor  fecer  l'istesso  , 
Anzi  udii  che  il  governo  indetto  e  ra( 
Da  fort'  impegni 
Si  servira  di  qnesto 
Plausibile  prétest© 
Per  arrestarlo ,  e  ritenerlo  in  carcere; 
Quai'  uom  che  istiga  i  popoli  a  rivolf 
E  gli  altrui  dritti ,  e  titol  regio  usurpa 
Se  tanti  egli  ha  sedetti,  io  non  stupi; 
Se  làsetta,  e  Taddeo  sedusse  ancora 
Ma  viene  ei  già  coll'  uniforme  indos 
Di  gênerai ,  ridicgla  figura 


(  4i  ) 

Quelle  vicissitude 
Invraisemblablissime... 
Quelle  me'tamorphose 
Inexplicablissime , 
Ciel ,  tu  nous  préparais  1 
Allons  donc  prendre 
liC  rang  que  donne 
Mon  noble  emploi. 
Allons  donc  prendre 
Ma  noble  place 
Au  lit  d'un  roi. 
Aux  troupes  corses 
Donnons  la  loi. 
Aux  peuples  corses 
Donnons  la   loi. 


(  Ils  sortent). 


SCENE    IX. 

SANDRIN,  seul;  ensuite  TADDEE, 

J.i^AFFAiRE  est  faite  :  bientôt  cet  aventu- 
rier portera  la  peine  de  ses  impostures.  Je 
n'ai  pas  été  le  seul  3  inilie  autres  créan- 
ciers viennent  aussi  de  Factionner.  J'ai 
entendu  dire  que  le  gouvernement,  ins- 
truit de  ses  engagemens ,  se  servira  de  ce 
prétexte  pour  le  faire  arrêter  et  le  retenir 
en  prison.  S'il  a  trompé  tant  de  monde,  je 
ne  suis  plus  étonné  qu'il  ait  séduit  aussi 
liisette  et  Taddée.  Mais  le  voilà  déjà 
ftvec  l'uniforme  de  généial  sur  le  dos. 
Quelle  figure  ridicule  !  A-t-on  jamais  v« 
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Si  vide  mai  sciochezza  eguale  a  questa! 
U  ambizion  è  un  briitto  mal  di  testa. 

TAD.        Olà  serveiiti  e  camerieri  ,  iidite 
La  volonta  del  gênerai  Taddeo; 
A  me  piii  non  convien  mestierplebeo. 
Tu  dispensier^  tu  cantinieï  sarai , 
E  tu  ch'hai  più  di  galantuom  mostaccio. 
Prolocandier  ti  faccio. 
Or  gravemente  ,  in  uniforme  ,  in  spada, 
Belise  et  Acmet  ad  incontrar  si  vada. 


S  C  E  N  A    X. 

AGMET  con  BELI2  A  ,  cbe  scendono  dalla 
gondola* 

FINALE. 

ACM,         Vy  LA  )  si  serva 
Tosto  la  mensa* 

TAD.         Prolocandiere 

Ea  il  tuo  dovere. 
Udisti?  Pensa 
Gh'  or  tocca  à  te^ 

ACM.        Perche  quell'abito 
Strano ,  e  difforme  ? 

BEL.         Quell'  nniforme, 
Taddeo,  perche? 

ÏAC         Che  meraviglia^ 

Che  générale  h 

Sia  chi  la  figlia 
Marita  a  un  re  î 
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faire   pareillo  sottise.   L'ambition   est  ua 
vilain  mal. 

(  Il  sort  ). 

TAd.  Holà  !    valets  ,    laquais  ,    écoutez    les 

ordres  du  général  Taddée. 

Il  ne  me  convient  plus  d'exercer  un 
métier  vulgaire.  Toi ,  tu  seras  le  pour- 
voyeur, toi  le  sommelier;  et  toi,  avec 
tes  moustaches  plus  longues ,  qu'il  n'ap- 
partient à  un  honnête  homme,  je  te  fais 
maître  de  l'office...  Maintenant ,  en  uni- 
forme et  en  épée,  allons  ,  d'un  pas  grave  , 
au-devant  de  Bélise  et  d'Achmet. 


SCENE    X. 

ACHMET  et  BÉLISE  ,   qui  descendent  de  la 
gondole. 

FINALE. 

ACH.  j:"\_llons  ,   qu'on  serve  , 

Vite  la  table. 

TAD.         Chef  da  l'office  , 
Fais  ton  service  : 
C'est  à  cette  heure 
Le   capital. 

ACH,         Pourquoi  donc  cet  habit 
D'étrange  forme  ? 

BEL.  Cet    uniforme 

Original  ? 

TAD,         Belle  merveille , 

Que  qui  va  prendre 
Un  roi  pour  gendre, 
Soit  général! 
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s  C  E  N  E     X  I. 

TEODORO,  cou  GAFFORIO,  indi  LISETTA, 
e'  detti. 

TE0.         jnLDïDio,   générale;  {^  Tad.) 

Sultan  si  saluto  ; 
Madama ,  buon  dî. 

IIS.  Sainte,  signori , 

E  buon  appetito. 
ACM.  Se  tntto  è  servito  , 

Poniamci  a  sedere. 

TAD.         Il  prolocandiere 
Già  tutto  servi. 

TUT.  A  mensa  si  sîeda; 
In  volto  si  veda  , 
A  tutti  la  gioja. 
Il  riso  5  il  piacer, 
Sia  Inngi  la  noja 
E  il  tristo  pensier. 

GAF.         Oh,  Dio  !  Theodoro  , 

(  Vedendo  venir  la  génie  di  giustîzia.) 
Clîi  son  costoro  ? 


LIS. 

Che  veggio  oimè  l 

TAD. 

Oimè  ,  signori , 
Gli  esecntori  ! 

TEO. 

Ah  ch'  io  già  tremo  î 

{A  Gaf.) 

GAF. 

Signor  provedo 
De'  guai  per  te. 

iATeod.) 
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s  C  E  N  A    XI. 

THÉODORE  avqc  GAFORIUS,  ensuite  LI- 
SETTE et  les  précédens. 


B, 


THE.  XJoNJOUR  ,  général.         {A  Tad.^ 

Sultan,  je  m'incline  : 
Madame,  bonjour. 

LIS.  Salut ,   messeigneurs  , 

Et  bon  appétit. 

ACH,         Si  tout  est  servi, 

Mettons-nous   à  table.  ^ 

TAD.         lie  chef  de  l'ofEce 

Vient  de  vous  servir. 

TOUS.       Allons,  qu'on  se  place. 
Et  que  sur  sa  face 
Chacun  de  nous  fasse 
Briller  le  plaisir. 
Ennui   et  tristesse  , 
Hâtez-vous  de  fnir. 

€AP.         Dieu  !  Théodore  ! 

(  Fojant  venir  les  gens  de  Injustice  ) 
Quels   sont  ces  gens  ? 

LIS.  Que  vois-je  ?  Ah  ciel  ! 

TAD.         Seigneur,  que  vois-je? 
Quoi ,   les  sergens  ? 

THE.         Déjà  je  tremble.  (  A  Gaf.  ) 

€AF.  Quel  danger;  {AThé.^ 

Je  crains  pour  vous  ! 


(44) 


S  C  E  N  A      XII. 

^J.-3serGRANDE,con  seguito  cli  gentedi  giiistizia, 
e  detti.  In  fine  SANDRIINO. 

H.  GR.      U'JRDiN  snpremo,  {ATeod.) 

Signor  dovete 
Venir  con  me.  (^Silevano  tutti  datavola.  ( 

TAD.    LIS.    GAF.    BEL. 

Messer,  badate 
A  quel  che  fate  ^ 
Che  quegli  è  un  re, 

BJ.  GR.     L'ordiii  snpremo 
Empir  si  de. 

TEo.         Almen^  messere^ 
Dite  il  perché. 

TUT.         Si^  si,  leggete, 
Sentiam  cos'è. 

MESSER      GRANDE. 

«  Veuti  mila  gigliati  a   Tnnes'.ni; 

(  Leggendo-  ) 
■)■)  Quattro  mila  e  seicento  a  Livornesi  ; 
»  Ghinee  qnindici  mila  e  dne  sceliini 
5)  Per  pin  cambiali   a'  negozianti  Inglesi; 
«   Qnaran  tamila  ottantasei  fiorinJ 
))  In  vari  ;  tempi  ë  date  agli  Olandesi  ; 
y)  Debiti  inoltre  in  Cadice  ,  in  Lisbona, 
5)  In  Amburgo ,  in  Marsiglra  ,  in  Barcel- 
»  Ion  a.  « 


ACM-  COh^  quanti  debiti! 

TAD.         <  Tanto  il  suo  regno 
LIS.  (Valer  non  puo. 
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SCENE      'S.  l  "I, 

Me  s  s  IRE  GRAND  ,  avec  une  suite  de  gens  de 
la  justice.  Les  précédens.  SANDRIN  à  ia  fin 
de  la  scène. 

M.  GR.      jLJe  par  justice,       {.-^  Thé.) 
Il  faut ,  seigneur  , 
Suivre  mes  pa.s. 


TAD.,    LIS.,     GAF.  ,     BEL-. 

Qu'allez-vous  iaire  ? 

Songez  ,   messire  , 

Que    c'est   un  roi. 
W.  GR.     X-'ordre  suprême 

M'en  fait  la  loi. 
THE.  Au  moins  ,    nie  îsi.e  -, 

Dites  pourquoi. 
TOUS.        Il  faut  le  lire; 

Voyons  pourquoi. 

,  Messire  grand  lit  : 

V.  Aux  Tunissiens  doit  vingt  mille  ducats^ 
«  Aux  Livournois  ,  quatre  mille  cinq  cents  ; 
«  Pour  plusieurs  bons  sur  des  marchands  an^ 

«  glais , 
«  Quinze  mille  guine'es ,  deux  scbellins. 
«  Aux  Hollandais,  sous  différentes  dates, 
«   Quarante  mille  octante  six  florins, 
a   Sans  j  compter  ce  qu'il  doit  à  Lisbonne, 
«  Cadix ,  Hambourg^  Marseille  et  Barcelone. 

ACH.  (O  que  de  dettes! 

Tad.  à3<Toat  son  royaume 
Tis.  {Ng  les  vaut  pds» 
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TEO. 

Amici  _,    addio  , 

Forza  è  ch'  io  vada. 

Ecco  la  spada 

Priglon  men  vo. 

TUT. 

Come  in  un  subito 

Tutto  cangio  ! 

TEO. 

Tu  cara  serbami 

Gli  affetti  tuoi.  (  A  Lis.  ) 

Vado  y  ma  poi 

E-itornero.  {Parte fra lagenîe  di glusUzia.) 

Lts,  Un  uomo  in  carcere. 

Sposar  non  vo\ 
GAF.         Povero  sire  , 

liO  seguiro. 

BEL.    J    II  mio  pronostlco 
Già  s'avero. 

TAD.         O  re  di  coppe  ^ 
O  re  di  picche  , 
Il  miii  Berlicche 
li'indovino. 

AGM«         Il  tempo  è  torbido 
Meglio  è  partire , 
Col  core  placido 
Qui  più  non  sto.  (  Parie.) 

SAN.         Che  fu  Lisetta  ? 
Che  fu  Taddeo? 

TAD,        Edditti  ed  ordini,, 
E  marche  ,  e  titoli , 
Trono,  imeneo  , 
Generalato, 
E  tiitto  al  diavolo 
A  un  tratto  an  do. 

SAN,         Or  tu  vedi  ^  per  qui  m'abandonni  ?  {A Lis.) 

E  ombra  vana  sedurre  ti  puo  ! 
LIS.  Tu  l'amor  di  Belisa  preponi. 

BEL. 

SAN. 


<  G  osa  mai  nel  cervel  ti  s  alto  ? 
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THE.         Amis  5  adieu; 

Il  faut  me  rendre  ;  ■ 

Voilà  mes  armes. 
Je  suis  vos  pas. 

TOUS.        Comme   en  une  heure 

Tout  a  change  ! 
THE.         Sois-moi  fidelle  ;  {A  Lis.') 

Je  pars  ,  ma  belle; 

Mais  tout-à-l'heure 

Je  reviendrai. 
(//  sort  au  milieu  des  gens  de  lajustice). 
Lis.  Je  ne  veux  point 

D'un   prisonnier. 
GAF.         Mon  pauvre  sire  , 

Je   vous  suivrai. 
BEL.  Ma  prévoyance 

Ij' avait  prédit. 
TAD.  O  roi  de  trefiPla  ! 

O  roi  de  pique  l 

Mon   farfadet 

Me  l'avait  dit. 
ACH.  Le  tems  se  brouille  ; 

Quittons  la  place  ; 

Je  n'y  puis  être 

Tranquillement.  {IlsoTHy. 

SAN.  Eh  bien  ,  Lisette  1 

Eh  bien,  Taddée! 
TAD.         Edits  ,  patentes, 

Marques  et  titres. 

Trône  ,  hymen ée , 

Bâton  d'armée, 

Tout  est  au  diable 

En  un  moment. . 
SAN.         Vois  pour  qui  ta  fierté  me  méprise. 

(  ^   Lisette  ). 

Un  prestige  a  donc  pu  t'éblouir? 
LIS.  Ah  !  ton  cœur  me  préfère  Bélise. 


BEL. 

SAN. 


h.2  <  Quel  soupçon  est  venu  te  saisir? 


(  4''>  )  .   _  _ 

LIS.  E  fia  ver  clie  ingannatami  sia? 

SAN.         Vîta  mia,  colpa  alcuna  non  ho. 

<  E   ,       padre  r 

SAN.  (  tllO  i 

TAB.         Pià  oppormi  non  so. 

BEL.         L'amor  vostro  tiirbar  io  non  voglio', 

E.muiiieteyi  in  pace  ,  men  vo.  (  Parle.  ) 
TAD.         Di  qncsiVtbito  presto  mi  spoglio  , 

Più  patenti,  e  uoiformi  non  vo'.  {ParLono.') 
Duncpaeini  serbl  afï'etto 
Dunqiie  tu  ni  ami  amor 
Sempre  lo  stesso  oggetto, 
Fisso  mi  sta  nel  cor. 
LIS.  Anima  mia. 

SAN.         Mio  bene. 

Dî menti  chiam  le  pêne 

a  2.   \  Si  terni  al  primo  amor. 

amore. 


LIS, 

a 

SAK. 


|Dî menti  chiam  1 
\  Si  terni  al  prime 
f  Dnncnie  mi  subi 


S  C  E  'lS   a.     ultiina. 


T    U    T    T    ~. 

GAF.  ~i^^  FAR  la  vende tt Y 

Di  Lutti  i  fuoi  toiti 
D'Europa  le  certi 
Sollicitero. 

ACM.         Earam  la  collecta 
Pei  priucipe   Corso 
E  a  darti  soccorso 
Gontribuiro. 

T  A  D .         ïnfin  c  11  e  in  pri  g  i  o  n  e 
Earete  soggiorreo 
Il  pfanio  ogni  giorno 
A  voi  ma'iderô. 

SAN.  Or  che  tio  la  mia  spos, 

Più  irato  non  saro 
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LIS.  Est-ilivrai ?  Me  serais-je  méprise? 

SAN.         Ah  !  ma  chère,  je  suis  innocent. 

LIS.     >      (  -y-,^  mon    ,      Q 
„    a  2  <  Et  ^        père  .'' 
SAN.  (       ton    ^ 

TAD.         Avec  joie  y  consent. 

BEL.         Je  respecte  une  flamme  sincère  ; 

Je  vous  laisse  au  bonheur ,  et  m'en  vais, 
TAD.         De'pouillons  l'équipage  de  guerre: 

Maudits  soient  uniforme  et  brevets. 
(  Ils  sortejit). 

C     Tu    m'aimes  et   m'aimeras  toujours  , 
à2  <^et  tu  seras  le  seul  objet  qui  fixera  mon 
f  cœur. 


LIS. 

SAN 


LIS.  Mon  ami  ! 

SAN.  Tendre  amie  ! 

I     Oublions  nos  peines  ,  soyons  toujours 
(amans  ,  et  ne  cessons  pas  de  nous  aimer. 


§   G   È   N    E      dernière. 

TOUS. 

GAF.  o  E  solliciterai  toutes  les  Cours  de  l'Eu-^ 

rope  pour  vous. 

ACH-  Nous  ferons  ensorte  de   lui  donner  des 

«e  cours. 


TAD.  Je  lui    enverrai  à  dîner  tant  qu'il  res- 

tera  en  prison. 

SAN.  A  pr('s(înt  (nw  Belisc  est  mon  oponsc  . 

je  no  suis   plus    en  colère^    feraet   je  ne  i 
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Ne  per  cecchin  buono 

Piû  istanzafaro. 
BEL.  S  ta  allegro  fratello 

Le  leggi  in  favore 

Sai  sempre  di  qiiello 

Che  solver  non  pno. 
LIS.  Allor  che  vedranno 

Ghe  un  soldo  non  trai. 

Ti  libérer  an  no 

O  vogliono  o  no. 
ACM.         Dl  sorte  vokibile 

E  sempio  son  ia 

Sempio  sertu. 

TUTTI. 

Consolati 
Addio 

Mai  nuUa^istabile 
Al  mondo  non  fu. 
TEO.         Lasciatemi  in  pace 
Udir  non  pub  più. 

TUTTI. 

Mai  niilla  distabîle. 

TUTTI. 

Corne  iiîia  riiota  è  il  mondo, 
Chi  in  cima  sta  ,  chi  in  fondo  , 
E  chi  era  in  fondo  prima, 
Poscia  ritorna  in  cima  : 
Chi  saita^  chi  précipita, 
E  chi  va  in  sa ,  e  chi  in  giii. 
Ma  se  la  ruota  gira , 
Lascisi  pur  girar. 
Felice  è  chi  fra  i  vortici 
Tranquillo  pno  restar. 

FINE. 


(  47  )  _,  . 

plus  d'instance  pour  faire  payer  Erançois 
Lebon. 
BEL.  Mon  frère  sait  que  les  lois  sont  en  faveur 

de  ceux  qui  ne  peuvent  pas  payer. 

LIS.  Lorsqu'ils  verront  que  vous  n'avez  pas 

de  quoi  payer,  ils  vous  feront   sortir  de 
prison  malgré  eux. 

ACH.  Je  suis  comme  toi  un   exemple  de  îa 

bisarerie   du  sort. 

TOUS.  J 


Consolez-vous  ,   jamais  dans  le  monde 
il  n'y  rien  eu  de   solide. 
THE.  Laissez-moi  en  paix,  je  ne  veux  plus 

rien  entendre. 


TOUS. 

Jam.ais  dans  le  mionde  il  n'y  a  rien  eu 
de  stable, 

TOUS. 

Ce  monde  est  une  roue 


L'un  desrend,  l'autre  monle  ; 
Tel  roule  dans  l'abyme  , 
Tel  revient  sur  la  cime  , 
Tel  saute  encor  le  pas; 
L'un  est  haut,  l'autre  est  bas. 
Si  le  cercle  se  tourne. 
Laissons-le  se  tourner; 
Heureux  qui  dans  ce  branle , 
Reste  sans  s'étonner  ! 

F  I  isr. 


:^.i 


